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DOSSIER

RETOURS VERS L'EM PLOI ?

LE QUARTIER CHARLES
HERMITE SE MOBILISE
Depuis quelques mois,
le quartier Charles
Hermite travaille sur la
démarche Territoires
zéro chômeur de longue
durée. Sa candidature

pourrait être retenue
en 2021 lors de l'appel
à projets,

Il s’est passé un petit événementces dernières semaines que
l’arrivée de la seconde vague
de la Covid-19 et l’incroyable
élection américaine ont quelque

peu occulté : au Sénat comme à
l’Assemblée nationale, une propo-
sition de loi (émanant des parle¬

mentaires) a été adoptée à l’una-
nimité. De quoi s’agit-il? Le texte
approuvé vise à étendre l’expéri-
mentation appelée “Territoires zéro
chômeur de longue durée” (voir
encadré) au moins à cinquante nou-
veaux territoires, s’ajoutant aux
dix zones où elle est actuellement
testée (dont une dans un quartier
du 13e arrondissement).
En 2018, le Conseil de Paris a voté

une résolution pour financer l’émer-
gence de trois projets dans les 18e,
19e et 20e. Pour notre arrondisse-
ment, le quartier Charles Hermite
(3 000 habitants) très enclavé et
confronté à de lourds problèmes
sociaux, a été retenu par la munici-
palité. En mars 2019, une première
réunion d’information (dont nous
avions rendu compte dans notre

numéro 271) avait été organisée dans
le quartierpour présenter la démarche.
Où en est-on aujourd’hui?

Dynamique générale
Depuis quelques mois, Guillaume
Vuarnet travaille pour faire avancer
le projet, rejoint tout dernièrement
parMathilde Gestin, une autre cheffe

de projet employée à mi-temps. Tous
deux sont salariés d’Ares, importante
structure d’insertion par l’activité
économique (IAE) qui gère, dans le
18e notamment, une entreprise basée
à Cap 18 et un centre d’adaptation
à la vie active (Cava). Elle est man-
datée par la Ville de Paris pour sus-
citer une dynamique locale autour

Des entreprises
socialement responsables
A l’initiative du mouvement ATD Quart-Monde, “Territoires
zéro chômeur de longue durée” est un dispositif tout à fait
original, il a été mis en place par une première loi votée en

2016, déjà à l’unanimité. Sur un territoire délimité, tous les
demandeurs d’emploi inscrits depuis plus d’un an se voient
proposer d’intégrer progressivement une entreprise à but
d’emploi (EBE) qui va mettre en place des nouvelles
activités non assumées par le marché ou par le service
public. Les salariés sont titulaires d’un CDI payé au Smic,
là où généralement on leur propose des emplois aidés

de “Territoires zéro chômeur”. Le
confinement du printemps a fait
perdre beaucoup de temps au projet,
mais depuis l’été tout le monde met
les bouchées doubles pour être prêt
à temps - sans doute mi-2021 - afin
de candidater pour la deuxième four-
née de territoires.
La nouvelle adjointe à l’emploi

Gabrielle Siry-Houari qui prend le
relais de Claudine Bouygues, initia-
trice du projet, se déclare très engagée
sur cette initiative. Elle explique
pourquoi ce quartier a été choisi : «A
la différence, par exemple, de la Goutte
d’Or, il existe à Charles Hermite beau-
coup moins de structures d’insertion.
De plus, nous tablons sur le dynamisme
de la porte de La Chapelle pour la
création d’emplois générée par les dif-
férents chantiers. »

Un groupe de pionniers
L’un des premiers objectifs a été de
mobiliser le quartier et notamment
de faire émerger un groupe de de-
mandeurs d’emploi volontaires pour
s’engager dans le projet. Pas simple !
« Malheureusement, explique
Guillaume Vuarnet, CharlesHermite
a l’habitude des promesses non tenues. »
Cependant, le fait que la loi pour la
seconde expérimentation ait enfin
été votée facilite la mobilisation
locale. Déjà, quelques habitants au
chômage se sont déclarés partants
pour intégrer le groupe de pionniers
qui réfléchit à des activités possibles.
Parallèlement, les acteurs de l’emploi,
notamment Pôle emploi, ont com-
mencé à contacter les 450 personnes
au chômage depuis au moins un an
ou travaillant à temps partiel pour
une durée inférieure au mi-temps.
L’objectif est de leur présenter le
projet d’entreprise à but d’emploi
(EBE) et de les inviter à se porter
candidats, sachant que celle-ci ne
pourra démarrer que si le projet est

retenu par le comité de sélection.
«En général, 60 % des personnes se
déclarent candidates », pronostique le
chef de projet.
Déjà, des idées plus oumoins abou-

ties d’activités ont été émises.
«Plusieurs champs ont été définis, ex-
plique Guillaume Vuarnet. D’unepart,
il y a différentes actions possibles pour
améliorer le cadre de vie, par exemple
avec la végétalisation. D’autre part,
nous souhaitons proposer des services
à la personne, comme une conciergerie,
le soutien aux personnes âgées ou un
atelier de réparation de vélos. Enfin,
nous allons développer des activités en
direction des entreprises et de leurs
salariés. Nous avons déjà pris des
contacts avec des entreprises de la porte
de La Chapelle. » Pour vérifier que les
activités retenues ne sont pas concur-
rentielles avec l’existant, un comité
local de l’emploi, réunissant les dif-
férents acteurs économiques et obli-
gatoire pour candidater, devrait être
constitué avant la fin de Tannée.
Pour la petite histoire, dans le

19e, le projet “Territoires zéro chô-
meur” se situe dans le quartier nou-
veau de Rosa Parks, à moins d’un
kilomètre de Charles Hermite. Les
deux projets ne risquent-ils pas de
se marcher sur les pieds ? L’adjointe
à l’emploi assure qu’une collabora-
tion a déjà été mise en place entre
les deux projets et que les EBE sont
appelées à avoir des échanges. « On
ne se voit pas comme des concurrents »,
assure Guillaume Vuarnet.
Dans les prochains mois, l’équipe

locale va accentuer la mobilisation
des demandeurs d’emploi et des
acteurs économiques. Tant il est
vrai que la réussite de cette démarche
originale ne sera au rendez-vous
que si elle est réellement portée par
tout le quartier. Il reste beaucoup
de pain sur la planche. •

NOËL B0UTTIER

rémunérés moins de la moitié du Smic, sur une durée maximale
d’un an ou deux.

Qui paye? Une bonne partie des rémunérations est assurée grâce
au versement par l’Etat d’une somme de 170006 à 180006 par

an et par salarié. Elle correspond au coût estimé d’un chômeur
pour la collectivité (en allocations et aides versées, mais aussi en
moins-perçu en cotisations sociales ou en impôts). Pour arriver
aux 230006 nécessaires à la prise en charge du Smic, l’EBE doit
dégager des produits par la vente de ses différents services.
Cette formule a le grand avantage de faciliter la solvabilisation
des activités non rentables selon les critères du marché mais fort

utiles pour les habitants (aide aux personnes âgées isolées,
actions d’amélioration du cadre de vie, etc.). N. B.

SOLIDARITÉS NOUVELLES

FACE AU CHÔMAGE

UNE ASSOCIATION AU SERVICE
DES « CHERCHEURS D’EMPLOI »

Solidarités nouvelles

face au chômage (SNC)
existe depuis 35 ans et

accompagne, en binôme,
des chômeurs pour les
aider à retrouver un

emploi. 200 groupes
sont répartis dans toute
la France, dont deux
dans le 18e, à
Montmartre et à la

Goutte d’Or. Nous avons

rencontré les deux

co-responsables du
groupe Montmartre.

l8duM: Quelle est la nature
de vos interventions ?

Katherine Portsmouth: L’action
de SNC est une action citoyenne,
de personne à personne, en

complément du service public de
l’emploi. C’est beaucoup par
l’écoute que nous intervenons
auprès des chercheurs d’emploi.
Élisabeth Nouaille: Oui, une
écoute bienveillante, pour leur
faire prendre conscience de leurs
compétences. Restaurer l’image
et la confiance en soi est un des

premiers leviers pour retrouver
un travail. Le chômage peut en-
traîner une perte de repères et
parfois une sorte de culpabilité,
voire de honte. Nous sommes

parfois les seules personnes
avec lesquelles ils
parlent de leur si-
tuation. Et nous

nous rendons

compte parfois que
leur problématique
est plus complexe
que ce que nous
avions imaginé au

départ.
KP: Très souvent,
les personnes sont
aussi confrontées à
d’autres problèmes :
de santé, de titre de
séjour, de logement,
de subsistance... tout est imbri-

qué. C’est avec le temps que nous
découvrons toutes les difficultés

auxquelles fait face une personne.

18duM : Combien suivez-vous
de personnes? Et comment
faites-vous, justement avec le
confinement, pour poursuivre
vos accompagnements ?
KP : Pour ceux avec lesquels c’est
possible, nous continuons en
Visio ou par téléphone. Et pour
ceux qui n’ont pas d’accès au

numérique (ni ordinateur, ni
smartphone, ni connexion...) à la
maison ou dans leur foyer, on

trouve des aménagements, on
essaye de les voir dans des parcs,
par exemple. A l’exception des
mesures ponctuelles d’aide, la
situation des chômeurs n’a pas
du tout été prise en compte dans
les mesures gouvernementales,
en termes de suivi. Certaines

personnes ont souhaité arrêter
leur accompagnement, tellement
la situation était pour elles source
d’angoisses. Le chômage repré-
sente aussi une rupture dans les
liens sociaux. Et la période que
nous vivons renforce davantage
l’isolement des chômeurs. «C’est
le confinement dans le confine-

ment», m’a dit récemment un
monsieur.
EN: Concernant les chiffres, en
confinement ou non, c’est diffi-
cile de vous dire combien de

personnes nous suivons, parce
qu’il y a parfois des moments où
l’accompagnement s’arrête, et
reprend... ou non. Ce n’est pas
faute de motivation: je pense à
cette jeune femme, Bac+5, qui
avait fait tous les ateliers em-

plois proposés par SNC et qui ne
savait plus quoi faire. Et ce mon-
sieur qui voulait se lancer dans
les travaux de bricolage en auto-
entrepreneur: tellement peu à
l’aise avec le numérique, il fait
un blocage et n’arrive toujours
pas à déposer une annonce sur
Le Bon Coin. Ou encore cette

dame de 82 ans qui a besoin de
compléter sa retraite.

KP: Le siège national de SNC a
mis en place un numéro vert
(accueil, écoute et orientation,
gratuit et anonyme) pour sou-
tenir les personnes au chô-
mage. Et si des bénévoles
veulent nous rejoindre, ils sont
bienvenus: nous pourrons ain-
si accompagner plus de cher-
cheurs d’emploi.

PROPOS RECUEILLIS

PAR SOPHIE ROUX

Pour contacter l’un des deux

groupes SNC dans le 18e: https://
snc.asso.fr/snc-parisl8 et le numéro
vert : 0 805 034 844

«Restaurer l’image et la
confiance en soi est un

des premiers leviers pour
retrouver un travail.

Le chômage peut entraîner
une perte de repères et
parfois une sorte de
culpabilité, voire de honte.»
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PARIS LANCE SON PLAN EMPLOI
Lors du dernier Conseil
de Paris, le 18 novembre,
la Fille de Paris a adopté
un plan de soutien en
faveur des Parisiens en
recherche d'emploi
«pour faire face à cette
crise sans précèdent».

Paris boost emploi”, c’est sonnom, est structuré autour
de quelques grands axes :
développer la formation

professionnelle, proposer à
45 000 jeunes une expérience profes-
sionnalisante, favoriser l’insertion
des personnes les plus éloignées de
l’emploi, arriver à zéro “décrocheur”
d’ici la fin de la mandature, expéri-
menter de nouveaux territoires zéro
chômeur (lire notre article ci-contre).
C’est donc encore un plan très nou-
veau qui se dessine... le stylo tout
juste levé, la signature à peine
apposée !

L’esprit du plan
Afaf Gabélotaud, adjointe d’Anne
Hidalgo en charge des entreprises,
de l’emploi et du développement
économique, qui a porté ce plan, et
qui est aussi une élue du 18e depuis
2014, nous assure que les mesures

de 13,5% sur un an.»

qu’il contient vont rapidement être
mises en œuvre. Et notamment avec
Anne-Claire Boux, adjointe en charge
de la politique de la ville et égale-
ment élue du 18e, puisque «priorité
sera donnée aux moins qualifiés» et
aux jeunes des quartiers (dont les
“décrocheurs” qui ne sont ni en
études ni en emploi).

L’économie sociale et solidaire (ESS)
sera aussi au centre de ce plan. Comme
l’exprime Afaf Gabélotaud: «Les
structures de l’ESS ont été touchées par
la crise, mais elles proposent des solu-
tions qui peuvent permettre le dévelop-
pement d’une économie à l’échelle d’un

territoire, un arrondis-
sement, un quartier.
Ceci nous permettra
d’apporter des réponses
plus locales dans la
production et la
consommation, pour
peut-être surmonter
d’autres crises. » Et
Anne-Claire Boux

d’ajouter : « Il s’agit d’aller vers lesjeunes,
de les rencontrer là où ils sont, pour leur
proposer des parcours individualisés,
pour remobiliser leurs compétences,
notamment sur des savoirs de base. »

Zoom sur le 18e
Dans l’arrondissement, ce plan de-
vrait d’abord se traduire par des

réponses locales aux problématiques
d’emploi : « Sur les 150 000 Parisiens
actuellement demandeurs d’emploi, on
en recense 17 642 dans le 18e, avec une
hausse de 13,5% sur un an», nous dit
Afaf Gabélotaud. Parmi les actions

envisagées, nous en avons sélectionné
quelques-unes. Tout d’abord, un
appui aux structures d’insertion par
l’activité économique, avec une aug-
mentation du financement par poste
(qui passeront de 5 000 à 10 000 sur
tout Paris) et une possibilité étendue
de recours au dispositif “premières
heures”, déjà existant, pour des pu-
blics très éloignés de l’emploi.
Objectif? Faciliter la construction
de véritables parcours d’insertion.
S’ajoute à cela le développement de
clauses sociales dans les marchés,
ainsi que lamise en place d’une régie
de quartier - structure d’insertion
qui n’existe plus dans le 18e - qui
permettrait d’associer habitants,
bailleurs sociaux, élus, etc., pour
répondre de manière précise aux

besoins sur un territoire. Ensuite,
le développement de plusieurs filières
d’emploi sera privilégié : le textile,
la mode et le design à la Goutte d’Or,
l’agriculture urbaine - avec des for-
mations à la clé -, l’industrie manu-
facturière - autour de Cap 18 à La
Chapelle, dernière zone industrielle
située dans Paris intramuros. Enfin,
un comité stratégique de soutien à
l’emploi devrait être mis en place
dès le début 2021 à lamairie du 18e,
en plus de celui de la mairie
centrale.
Les acteurs de l’emploi sont nom-

breux dans le 18e - deux Pôle emploi,
une mission locale, un point Paris
emploi, une école de la 2e chance,
bientôt un Territoire zéro chômeur,
des associations d’aide aux chô-
meurs... Des moyens sont engagés,
reste à voir si ces promesses porte-
ront leurs fruits en termes de retour
à l’emploi des personnes touchées
directement. Reparlons-en dans
quelques mois. • SOPHIE ROUX

«Sur les 150 OOO Parisiens

actuellement demandeurs

d’emploi, on en recense 17 642
dans le 18e, avec une hausse
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LA VIE DU 18e

NATURE

CORYLUSCOLURNA
UN BYZANTIN À PARIS
Oui, ce sont bien
des -

tombent sur
certains de nos
trottoirs. Le
noisetier de

Byzance, nouveau
venu dans nos

rues^ est un arbre
d’alignement
adapté au
réchauffement

climatique.

evant les avan-
cées du réchauf-
fement clima-

tique, les
municipalités sont amenées
à revoir totalement leurs
choix d’espèces de végétaux
à planter dans les rues et JT
les parcs et à choisir des ^
arbresmieux adaptés. C’est J
ainsi que de plus en plus “
d’arbres d’origineméditer- ^
ranéenne font leur appa-
rition dans notre environnement,
tels les micocouliers de Provence,
érables de Montpellier, frênes à fleurs
et autres chênes verts, alors que sont
appelés à disparaître les hêtres, bou-
leaux ou encore les cerisiers du Japon.
Parmi les heureux élus pour agré-

menter Paris, figure en bonne place
le noisetier de Byzance, alias Corylus
colurna de son petit nom latin, arbre
introduit en Europe en 1582, sous

Noisettes dans leur involucre

que l’on ramasse sur le trottoir
au pied des arbres.

forme de noisettes envoyées de
Constantinople par le baron von

Ungnad à Charles de l’Ecluse, qui diri-
geait à Vienne les jardins impériaux.
En 1589, un exemplaire fut planté
par le même Carolus Clusius au jardin
botanique de Leyde en Hollande où

le botaniste suédois Cari
von Linné put encore l’ad-
mirer en 1736.
Contrairement aux noi-

setiers « classiques »,

Corylus avellana et maxima,
aux troncsmultiples et aux
fruits commercialisés,
notre «byzantin» est un
grand arbre (jusqu’à 25 m
de hauteur) au tronc impo-
santmais, hélas, aux fruits
à coque très épaisse et
guère exploitables, sinon
par les écureuils et les

Un arbre plein de qualités
Ce «coudrier du Levant»

possède néanmoins de nom-
breuxattraits : son beauport
pyramidal, sa floraison pré-
coce et spectaculaire sous
forme de longs chatons
jaunes qui régalent les in-
sectes, son feuillage ample
qui se pare d’or à l’automne,
le fait qu’il ne drageonne
pas (et sert souvent deporte-
greffe aunoisetier commun),
et qu’il n’est pas sujet à de
gravesmaladies comme les
ormes décimés par la gra-
phiose ou les frênes par la
chalarose.
Le plus bel exemplaire pari-

;n, planté en 1879, se
trouve dans le square
Gardette (lie), mais
notre arrondisse-
ment n’est pas en
reste, puisque des
rues entières sont

plantées d’aligne-
ments de cet arbre : la

rue des Gardes et les rues
Maurice Genevoix, Charles Hermite
et Jean Cocteau.
Vous savez donc désormais quels

sont les curieux fruits qui jonchent
le sol de ces rues ces jours-ci ! •

JACKYLIBAUD

EN IMAGES

Place du Trocadéro,
le 21 novembre.
Une partie de l’équipe du
18e dumois a participé au

rassemblement contre la

loi dite de «sécurité
globale», votée en
novembre à l’Assemblée

nationale. Ce texte, qui
sera en cours d’examen
au Sénat en janvier,
comporte en effet de

nombreux articles

inquiétants pour les
libertés. Le plus
controversé, le fameux
article 24, concerne
l’interdiction de la
diffusion «malveillante»

d’images montrant des
visages de policiers en
intervention. En effet,
une telle disposition
risque de favoriser
l’interpellation des

en journalistes et citoyens
présents sur le terrain
pour témoigner de
dérapages éventuels et
documenter toute
mobilisation. S.M.

AGENDA
À PARTIR DU MERCREDI
2 DÉCEMBRE
Face aux violences conjugales
Le Point d’accès au droit

ouvre une nouvelle

permanence pour les
victimes de ces violences

tous les mercredis de 9 h 30

à 12 h 30. Pour prendre
rendez-vous: 0153418660
ou contact.pad@
droitsdurgence.org.

DU II DÉCEMBRE AU 27 JANVIER
L’art en cadeau
Artistes et artisans exposent
leurs œuvres à quelques
semaines de Noël dans des

galeries du quartier. À visiter
pour le plaisir des yeux et
aussi pour offrir ou/et s’offrir
des cadeaux uniques. À
l’atelier du II rue Richomme

des aquarelles, sculptures
sur laine et os de seiche,
objets lumineux, broderies,
céramiques et photogra-
phies: du samedi 12 au
mercredi 23 décembre, de II h
à 21 h le week-end, de 16 h à
21 h en semaine. À l’Échomu-
sée, 21 rue Cavé, 23e édition
d’Artistes en fête: vingt
artistes exposent des œuvres
en petit format à tout petit
prix (entre 3 et 3006) du
vendredi II décembre au

mercredi 27janvier entre 14 h
et 19 h tous les jours sauf les
dimanches et lundis. Puis, du
Il au 23décembre, des
créateurs sont réunis par le
Collectif Paris 18, groupe
Facebook très actif, chez
Yoga in Paris, 4 rue Ferdinand
Flocon, de 10 h à 20 h. Déco,
photo, prêt-à-porter, bijoux...

DEPUIS FIN NOVEMBRE
Tirailleurs naufragés
Pour ceux qui n’ont pu voir
en mairie cette belle

exposition Sauver les noms,
une visite virtuelle est

désormais accessible sur le
site de la mairie du 18e. Elle a

pour objet de sortir de l'oubli
les 192 tirailleurs noyés dans
le naufrage du paquebot
UAfrique, le I2janvier 1920
alors qu’ils rentraient enfin
sur leur terre natale après
avoir combattu dans les

rangs français pendant la
Première Guerre mondiale.

DU 2 AU 12 DECEMBRE
Peintures déconfinées
Couleurs chaleureuses, trait
généreux, formes joyeuses,
Véronique Francaix expose
ses toiles à la Ville A des

arts, 15 rue Hégésippe
Moreau, du mardi au
dimanche I5h à I8h 30
ou sur rendez-vous:

veroniquefrancaix@gmail.com

Le 18e du mois - décembre 2020 - 5



LA VIE DU 18e

LES CUISTOTS MIGRATEURS

A L’ECOLE DU GOUT...
DES AUTRES
On les avait
découverts au Hasard
ludique où ils avaient
temporairement fait
leur nid avec leur
activité de traiteur de
cuisine (s) dumonde.
Les revoilà avec un

nouveau projet : une
école de cuisine

gratuite et certifiante
pour les personnes
réfugiées d’ÎIe-de-
France.

Une activité de traiteur,un livre de recettes1,
un restaurant à Paris2
et maintenant une

école. L’entreprise sociale créée en
2016 par Sébastien Prunier et Louis
Jacquot continue son ascension.
Ces deux passionnés de cuisine,
voyageurs friands des saveurs du
monde qui se sont rencontrés sur
les bancs d’une école de commerce,
sont passés par les cases start-up
pour l’un et finance internationale
pour l’autre.Au départ, Les Cuistots
migrateurs c’est « le premier traiteur
de cuisine(s) du monde qui emploie
des cuisiniers réfugiés en CDI». Leur
mission : « œuvrerpour une société
plus ouverte, célébrer la diversité,
rappeler notre devoir d’hospitalité,
mais aussi et surtout démontrer la
valeur et la richesse que l’on peut
retirer mutuellement en s’ouvrant
à l’altérité». Et quoi de mieux que
la cuisine, lieu de partage et de
plaisir pour y arriver? Mais pour
Louis Jacquot, ça n’était pas assez.
« On est très fiers de l’activité de
traiteur. On a pu embaucher onze
personnes en CDI. Certains sont
aujourd’hui chefde partie, se sont
intégrés, parlent français, d’autres
ont pu acheter un appartement.Mais
à moins de racheter tous les traiteurs
d’île-de-France, on n’arriverajamais
à toucher autant de gens qu’on le
souhaiterait. L’école est une manière
d’aller plus loin en terme d’impact
social car on va pouvoir atteindre
plusieurs dizaines de personnes. On
va permettre à des réfugiés, grâce
au programme de cours de cuisine et
aux cours de français, de s’intégrer,
de reconstruire leur vie».
En réfléchissant à la création de
cette école, Louis Jacquot et ses
collaborateurs sont partis d’un
constat : «Le répertoire cuisines du

monde est quasiment absent des
écoles hôtelières. On veut créer une
école qui puisse faire écho à la culture
des apprenants. Par ailleurs, il y a
des dizaines de milliers de postes à
pourvoir dans la restauration qui
a du mal à recruter et de l’autre
côté, des réfugiés qui ne demandent
que ça mais qui manquent de qua-
lifcation et/ou d’un niveau de fran-
çais suffisant. »

Une école aux petits oignons
Cette école sur mesure a donc

été fondée sous un statut associa-
tif car elle sera entièrement gra-
tuite. C’est notamment grâce à
une vaste campagne de crowd-
funding3 (largement financée)
que Les Cuistots migrateurs pour-
ront normalement inaugurer en
décembre, leur première promo-
tion d’élèves issus de classes so-
ciales, de parcours, et de pays
variés. Pour cette première four-
née, dix élèves : trois femmes,
sept hommes, âgés de 26 à 46 ans,
originaires du Soudan, du Tibet,
d’Afghanistan, de Libye ou encore
d’Ouganda et du Mali. «Au début,
nous serons hébergés par l’Institut
culinaire de Paris qui mettra locaux
et chefs formateurs à notre disposi-
tion» explique ImaadAli, respon-
sable pédagogique de l’école.
«L’objectifest de former, d’ici trois
ans, 200 personnes, à raison de
quatre promotionspar an », précise-
t-il. L’école des Cuistots migra-
teurs, c’est une formation de quatre
mois, 400 heures de cours de cui-
sine, 180 heures de cours de
français à visée professionnelle,
vingt heures d’accompagnement
personnalisé, et un stage pratique
de trois semaines dans l’un des
établissements partenaires. A la
clé ? Un certificat de qualification
professionnelle (CQP) commis de
cuisine. «Notre souhait le plus cher:
que ces élèves obtiennent à la sortie,
une embauche stable qui leur res-
semble », avoue Imaad. •

SONIA IMBERT

Pour plus d’infos:
lescuistotsmigrateurs.com

1. Les Cuistots migrateurs, voyagez
grâce aux talents de chefs réfugiés,
éd. La Martinière, 296

2. 81 boulevard Voltaire (lie),
09 86 57 47 46

3. Campagne Ulule, plus de 560006
récoltés au 20 novembre, pour un
objectif initial de 300006 : fr.ulule.
com/ecole-cuistots-migrateurs/

Tous les après-midis, Fassociation La Babfflo accueille
les tout-petits jusqu’à quatre ans avec leur famille.

Pas besoin de s’inscrire àl’avance ni de remplir un
dossier administratif. A
La Babillo, la souplesse
et l’anonymat sont la

règle quand il s’agit d’accueillir les
bébés et enfants jusqu’à quatre ans,
avec leurs parents. Les grands-parents
ou les nounous sont également les

bienvenus. Il suffit de pousser la porte
du local situé au 48 bis rue Boinod,
dans le quartier Simplon, du lundi au
samedi, de 14 h à 18 h 30. Et c’est
tout. « Quand l’enfant arrive, nous ins-
crivons simplement son prénom au
tableau et ensuite il peut aller jouer ou
dessiner sur le tableau. Mais toujours
en présence de ses proches, il ne s’agit

/

pas d’une garderie», explique Sabine
Friess, l’une des professionnelles de
la petite enfance qui travaille là une
demi-journée par semaine. Pas de
frais à payer non plus, les familles
sont simplement invitées à laisser
une participation financière dont le
montant est libre.

Socialisation et transition
Dans cet endroit pas comme les autres,
les mères et pères peuvent venir se
reposer un instant. Les familles -10
personnes au maximum - sont ac-
cueillies au sein de ce cocon par des
psychologues ou des psychanalystes.
«Notre structure est avant tout un lieu

de socialisation et de transition entre la
crèche et l’école. Nous sommes dans
l’écoute, mais nous n’allons pas donner
de conseils éducatifs ni orienter les fa-
milles vers des professionnels de santé »,
prévient Sabine Friess.
Autre intérêt du dispositif, la ren-

contre entre parents qui peuvent être
amenés à échanger sur les difficultés
rencontrées au quotidien avec leur
enfant. « Cela permet aussi de rompre
l’isolement et de se rassurer sur la façon
dont on élève un enfant».
Pour les plus grands, de 4 à 6 ans, une

demi-journée leur est réservée, le samedi
de 9 h 30 à 12 h 30, selon les mêmes
principes d’accueil, sans inscription.

Les petits frères et soeurs peuvent en
revanche les accompagner.
L’association, financée par la CAF

et laVille de Paris depuis une dizaine
d’années, s’inspire des principes fon-
dateurs de laMaison verte, un espace
de parole et de jeu pour les enfants
créé en 1979 dans le 15e arrondisse-
ment de Paris par plusieurs profes-
sionnels dont la psychanalyste
Françoise Dolto. Depuis le confine-
ment fin octobre, la fréquentation a
baissé. Les consignes sanitaires sont
pourtant suivies strictement pour
limiter les risques, met en avant l’as-
sociation, qui espère retrouver très
vite ses publics habituels. •

FLORIANNE FINET

La Babillo, 48 bis rue Boinod, métro
Marcadet-Poissonniers, 01 42 57 14 01
http://lababillo.fr/

Des psychologues
pour aider les enfants
à mieux vivre
Ouf, les portes de l’association Eidip sont restées
ouvertes cette fois. C’est ce qu’ont dû se dire bon
nombre de familles en voyant que les
consultations de la rue Tchaïkovski, dans le

quartier Marx Dormoy, ne se sont pas arrêtées à
cause du reconfinement. Au printemps dernier,
une ligne d’écoute téléphonique avait été mise en
place, faute de mieux.
Ici, huit psychologues accueillent toute la
semaine tout-petits, enfants et adolescents en

difficulté, souvent orientés par les écoles ou

collèges du 18e arrondissement. Plusieurs d’entre

eux sont formés à la dimension interculturelle, ce
qui leur permet de mieux comprendre les besoins
des jeunes patients qui ont souvent grandi au
milieu de plusieurs cultures.
Autre raison du succès de ce lieu, la gratuité des
séances. Un critère essentiel pour les
nombreuses familles d’origine populaire qui n’ont
pas les moyens de payer les tarifs des
psychologues libéraux. Même dans ce quartier,
qui n’est pas le plus riche du 18e, ils approchent
les 60 à 70 euros par consultation. Et trop peu
de mutuelles prennent en charge ce type de suivi
thérapeutique.

Association E.I.D.I.P., (Ecoute interculturelle dans un dispositif
inter psy), 20 rue Tchaïkovski, asso.eidip@gmail.com

RABELAIS, LE LYCEE CONT
Le lycée Rabelais a fermé ses portes le 16 février
dernier pour des raisons de sécurité et depuis, les
cours sont dispensés dans quatre établissements,
Aux difficultés de cette délocalisation s’ajoutent les
contraintes sanitaires etmaintenant, la violence.

INUE DE S’EPARPILLER

C’estApocalypse now!» D’uneseule voix, Olivier R. et
Armelle M., deux profes-
seurs qui enseignent depuis

plus de dix ans au lycée Rabelais et
sontmembres du conseil d’adminis-
tration, dénoncent la situation de
leur établissement. Les élèves et les
professeurs se trouvent éparpillés
sur quatre lieux très éloignés : le lycée
Auffray à Clichy-la-Garenne pour la
formation post-bac d’infirmier, le
lycée François Villon dans le 14e, le
lycée Vauquelin, porte d’Ivry et les
lycées Jacquard et Bergson dans le
19e, présentés comme fusionnés,

mais quandmême distants à pied de
dixminutes. Les profs qui n’auraient
pas choisi l’option vélo comme Olivier,
s’entraînent pour unmarathon, d’au-
tant que, cocasserie de l’administra-
tion, les sonneries des différents lycées
ne sont pas synchronisées. De quoi
maintenir la forme, surtout si l’on
enseigne aussi comme Olivier dans
deux autres établissements !

Manque d’anticipation
On a assuré aux professeurs que pour
la rentrée 2021 ils pourraient entrer
dans des préfabriqués, à proximité de
Rabelais. Pour l’instant, aucun signe

d’un chantier en cours et «avec la
Covid-19, il paraît que les préfas qui sont
fabriqués en Italie y sont coincés, du coup,
on ne sait pas où on sera l’an prochain »
ajoute un élève de première.
En cette rentrée de novembre, les

professeurs soulignent que «la rentrée
de septembre n’est pas terminée, ily a en-
core des cartonsau lycée Rabelais qui n’ont
pas été transportés dans les lieuxd’exercice»
et ils regrettent tous «le manque
d’anticipation de la part de la région » qui
s’engage mais ne tient pas ses
promesses. Par exemple, la gratuité de
la cantine a été promise en dédom-
magement pour tous les élèves, or « le
11 septembre, on s’est rendu compte que
ce n’était pas légal. Du coup par exemple
à Clichy, les élèves n’ont pas de cantine et
mangent par terre, dans les couloirs». A
l’absence de moyens supplémentaires
pour aider dans cette situation nou-
velle, s’ajoute le fait que «les élus de la
région sont aux abonnés absents».

Quant aux élèves qui eux, ont cours
dansun seul établissement, ils semblent,
pour certains, «contents d’être dans un
établissement plus grand, où il y a plus
d’activités». D’autres, ceux qui étudient
dans les 14e et 13e, sont «fatigués par
les deuxheures de transport quotidiennes».
L’an dernier, à la fermeture il y avait
1120 élèves, ilyen amaintenantmoins
de 1000*.

Fatigue et violence
« Les enseignants sont déboussolés » dit
Armelle qui ajoute : « ce qui me pèse le
plus c’est qu’on file à la fin des cours. On
n’a plus de temps à consacrer ni aux élèves
ni aux collègues pour construire des pro-
jets communs ou pérenniser la porosité
entre sections techniques et enseigne-
ment général », une spécificité de
Rabelais. Les élèves disent qu’ils
« restent entre ceux de Rabelais». De
plus, le très grave incident du 16 no-
vembre, où un élève de Rabelais a été

poignardé àproximité du lycée Bergson,
confirme que les rixes continuent
dans le nord-est parisien. Il s’agirait
d'«une tentative d’homicide avec pré-
méditation » et les professeurs de-
mandent « que le gouvernement s’inté-
resse davantage à cet établissement. Il
faut fournir des structures valides et
cesser de trimballer les élèves d’un arron-
dissement à l’autre ou de leur faire par-
tager un trottoir avec les 1300 élèves de
Bergson ». Ils appellent à une reloca-
lisation du lycée Rabelais hors du lycée
Bergson, dans le 9e par exemple au
lycée Jacques Decour et mettent en
garde contre «une réponse uniquement
sécuritaire». Le rectorat a répondupar
un changement de proviseur et des
agents à l'intérieur du lycée. Mais pas
de surveillance à l’extérieur, comme
les autorités s’y étaient engagées auprès
des parents. • DANIELLE FOURNIER

*Lire notre article: Lycée Rabelais un
vent de colère, paru dans le numéro 280
de mars 2020. Il faisait suite à l’article :

Lycée Rabelais à l’abandon, dans notre
numéro de novembre 2019.

AGENDA
SOCIAL

OÙ AIDER?
Vêtements et objets divers
Le Poulpe récupère les
vêtements, livres, objets
dont vous n’avez plus
besoin pour sa boutique
solidaire. Il collecte

également des produits
alimentaires pour les
Brigades de solidarité
populaire du 18e (fruits et
légumes, œufs, beurre, riz,
produits d’hygiène...),
lepoulperessourcerie.org
4 bis rue d’Oran, collectes
du mercredi au vendredi
(I4h-I8h).

Hygiène féminine
La Recyclerie collecte des
protections périodiques
neuves (serviettes
hygiéniques, tampons,
culottes menstruelles...)
pour les offrir aux femmes
en situation de précarité.
L’association Règles
Élémentaires se charge de
la distribution. Dépôt des
dons à l’entrée, porte de
Clignancourt, les lundis et
mardis de I7h à I9h,
regleselementaires.com,
la Recyclerie, 83 boulevard
Ornano.

Informatique
L’association Antanak est à
la recherche de matériel
informatique : ordinateurs
portables ou de bureau
(même vieux et légèrement
abimés), écrans,
imprimantes, souris,
tablettes, claviers, caméras
à clipser sur un écran... Ce
matériel est destiné à des
associations et à des jeunes
qui n’ont pas les moyens
d’en acheter, antanak.com,
18 rue Bernard Dimey,
09 72 50 81 14.

Petits déjeuners
Les P’tits déj’s solidaires
cherchent des bénévoles
pour participer aux
distributions alimentaires
aux jardins d’Eole pour les
réfugiés. Se rendre sur

place, à côté de la petite
ferme, entre 8 h et 10 h. Le
collectif accepte aussi les
dons de produits secs (pâte
à tartiner, briques de lait,
thé noir en sachet, café
soluble...), de produits
d’hygiène et de chaussettes,
écharpes et autres polaires,
téléphones portables.
facebook.com/
ptitsdejsolidaires,
Les jardins d’Eole,
35 rue d’Aubervilliers.
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RIDEAU BAISSÉ, LES VENTES ONT CONTINUÉ
Pendant ce deuxième confinement, intervenu
durant une période de Fannée souvent essentielle
pour leur chiffre d’affaires, les petits commerçants
ont inventé des moyens de ne pas perdre le contact
avec leur clientèle et surtout, de ne pas baisser
définitivement leur rideau.

Une queue impression-nante s’étire devant

l’Attrape-cœurs, sur la
butte Montmartre, et
en réponse à notre ap-

pel, le vendeur du Rideau-Rouge, à
Marx Dormoy, a du s’excuser : « On
est débordé ! » Confinées les librairies ?
Pour la vingtaine que compte larron-
dissement, le livre apparait clairement
comme un objet de première néces-
sité. C’est aussi le cas pourMarie-Rose
Guarnieri, de la librairie des Abbesses,
qui a alerté les médias en invitant
Sylvain Tesson etAnne Hidalgo devant
sa boutique début novembre. Alors
toutes se sontmobilisées dès l’annonce
du confinement. Les librairies ont

l’avantage sur d’autres commerces de
s’être déjà organisées contre les géants
de la vente en ligne grâce aux réseaux
de librairies indépendantes1, qui per-
mettent de trouver l’ouvrage que l’on
cherche dans la librairie la plus proche

de chez soi. La loi de 1981 sur le prix
unique du livre limite également la
concurrence des grandes chaînes.
Toutes ou presque ont apposé sur leur
vitrine une affiche indiquant à quel
numéro on peut passer commande.
Elles publient chaque semaine des
newsletters qui rappellent l’adresse
des sites de commande.

Vendre en ligne, un autre métier
Malgré le stress, ce secteur semble
s’en sortir. D’autres sont plus inquiets.
Les magasins de jouets par exemple,
dont une grande partie du chiffre
d’affaires se fait en période de Noël.
L’école buissonnière possède plus de
5 000 références de jeux et jouets
dans sa boutique de la rue Hermel.
« On a un système click and collect sur
notre site depuis déjà un moment. Nous
avons ajouté une permanence télépho-
nique et nous sommes ouverts 7 jours
sur 7. Il y a une très grande solidarité

Pause photo au
Rideau Rouge, entre
deux préparations de

commandes.

de la part des clients... », explique la
propriétaire. «Et il s’est passé une chose
extraordinaire : Coline, une habitante
du quartier qui estphotographe, a passé
un après-midigracieusement à prendre
des centaines de photos pour que nous
puissions les poster sur les réseaux so-
ciaux; pour le site internet, on utilise
les photos des fabricants. »
Tous les petits commerçants sont

d’accord : « C’est un autre métier:mettre
les produits sur les réseaux sociaux
demande un temps fou, faire des photos
ou récupérer des visuels auprès des four-
nisseurs, faire de belles mises en am-
hiance pour que les gens se rendent
compte», résume Alice. Elle a créé
Louisette, une boutique-cadeaux aux
Abbesses. En novembre, ses matinées
se passaient à lire les mails, écouter
les messages laissés sur le répondeur,
alimenter le net. La boutique ouvrait
trois après-midi par
semaine, pour fournir
les commandes, ou
aider les clients à trou-
verce qu’ils cherchent :
cela se passe sur le

seuil, avec le masque, le gel et Alice
quimontre les objets... Elle envisageait
même de livrer.

Des aides insuffisantes
«A la suite du premier confinement,
j’avais fait une étude de marché pour me
transformer en e-commerce mais ce n’est
pas approprié à ce que je vends. » Sa
boutique est remplie d’objets de toutes
sortes, d’exemplaires uniques, choisis
avec soin, en calculant une gamme de
prix abordable : « C’est une caverne d’Ali
Baba, on vient pour une chose, on part
avec une autre...»Alice considère éga-
lement que « les aides2 pour le passage
au numérique sont insuffisantes ».

Compliqué aussi pour Marie, fieu-
riste aumarché de l’Olive, seule com-
merçante à avoir son rideau tiré. Elle
affirme ne rien connaître au virtuel,
mais se débrouille pour que ses habi-
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Ouverture 7 jours sur 7
à L'école buissonnière.

tués ne soient pas privés de bouquets.
« J’ai changé mes horaires, je passe des
heures au téléphone, j’ai créé ma petite
liste WhatsApp, mis des affiches...
J’espère pouvoir payer mes charges...
Et derrière moi, je n’oublie pas qu’il y a
les horticulteurs français qui paniquent
avec les fêtes. » Marie fait partie des
réseaux « Le collectif de la fleur fran-

çaise» et «Fleurs d’ici», qui ont mis
en place des plateformes pour récon-
cilier le digital et cet artisanat, très
durement touché par les mesures.
Car sites internet, plateformes et

réseaux sociaux (montmartre-addict.
com, le collectif 18 sur facebook, pe-
titscommerces.fr, ahmazone.fr ...)
tentent d’aider, mais sera-ce suffisant?
La plateforme Cdiscount propose aux
petites boutiques d’hébergergratuite-
ment pendant six mois sur son site
celles qui pratiquent le « click and col-
lect». Mais ces valeurs ne conviennent

pas àAlice et cela ne correspond pas à
sa clientèle. « C’est une fausse bonne
idée», affirme-t-elle. Les commerçants
ont développé une inventivité et une
énergie remarquables. Ils ont montré
une capacité d’adaptation incroyable.
Pourtant l’inquiétude demeure... Le
déconfinement permettra de réouvrir
mais avec des précautions qui limite-
ront encore l’accès auxmagasins. Que
se passera-t-il quand tous ces petits
commerces n’auront plus de trésorerie ?
Ou si un troisième confinement sur-
vient ? Et si les aides demeurent aussi

complexes à obtenir? •
DOMINIQUE BOUTEL

l.li brairiesindependantes.com
2. Parmi ces aides : accès à des plate-
formes gratuites ou à tarif réduit pendant
la période de confinement, solutions de
paiement en ligne gratuites, financement
de I 500 6 de la part de la région... etc.

Lecole-buissonnière.fr, 21 rue Hermel

Louisette, louisetteparis.com, 29 rue Véron
L’Olive en fleurs, marché de l’Olive,
fleursdici.fr, collectifdelafleurfrançaise.com

MARAUDERA PIED, POUR
N’OUBLIER PERSONNE
Pour aller au plus près des sans-abri, le
Secours populaire a mis récemment en place
des maraudes pédestres dans Pouest du 18e
et Pest du 17e.

Ces quartiers n’ont pas étéchoisis au hasard mais
grâce à la coordination

des maraudes, assurée par le
Samu social de Paris qui a relevé
que seule une maraude y était ef-
fectuée, un week-end sur deux
par Emmaüs. Pour Eva Lani, vo-
lontaire en service civique et bé-
névole pour les maraudes du ven-
dredi soir, la coordination est
importante «trop de maraudes
peuvent créer des tensions » :
beaucoup de monde peut faire
peur, stresser, engendrer du bruit,
davantage de déchets au sol, etc.
De plus, la coordination diffuse
chaque jour des informations sur
les lieux d’accueil des sans-abri.
Les maraudes pédestres ont
commencé début octobre. Elles
ont lieu le samedi de 14 h à 18 h,
alors que les autres jours, elles s’ef-
fectuent de nuit, de 18 h à minuit.
En effet, il est plus difficile de re-
cruter des bénévoles pour le same-
di soir... hors période de crise sani-
taire. Le samedi est aussi parfois
une «zone blanche» quand
d’autres structures sont fermées

(les bains-douches, par exemple)
et ne voir personne peut entraîner
des difficultés pour ces personnes
fragilisées.
Dans le 18e, le parcours (encore
en construction) passe par les
rues des Cloÿs, Belliard, Jean
Dollfus, Carpeaux et Lamarck.
Il est complété par un circuit entre
Guy Môquet et Batignolles, dans
le 17e.

Présence et liens humains
« Nous voulons allerau plus près
des personnes les plus isolées et
en voiture, on peutpasser à côté
d’elles sans les remarquer »,

explique Eva Lani. Les équipes
sont composées de deux ou trois
maraudeurs pour rechercher le
contact en évitant d’être trop «

envahissant » ce qui pourrait dis-
suader les personnes de se lais-
ser aborder. Car l’objectif est
d’apporter une présence, de
recréer et de maintenir des liens
humains, autour d’une boisson
chaude et d’un en-cas. Les

équipes essaient de créer des
relations de confiance avec ces

personnes en grande détresse.
Les bénévoles pourront ainsi leur
suggérer de se rendre ensuite à
l’accueil de jour du Secours
populaire, pour régler d’autres
problèmes et bénéficier d’un ac-

compagnement complet. Des
liens d’amitié se sont parfois
créés avec des personnes à la

rue depuis très longtemps, lors
des maraudes de semaine. Mais
les sans-abri refusent parfois le
contact, ne veulent pas discuter et
ce choix est toujours respecté.
«De même si elles font la manche,
une source de revenu pour elles
ou si elles téléphonent ou si la
tente est fermée» précise Eva.
Dans leur sac à dos, les marau-
deurs à pied transportent du café
ou autre boisson chaude, de la
soupe et aussi des chaussettes,
des mouchoirs. Ils peuvent aussi
prendre des commandes pour des
demandes particulières et surtout
répondre aux questions sur les
autres besoins. «On ne fait pas
de promesses, les personnes
savent que nous ne pouvons rien
leurgarantir» insiste-t-elle.
Depuis le début des maraudes
pédestres, une dizaine de sans-
abri ont été découverts sur ce

parcours et trois d’entre eux ont
pu être abordés.

Les dons subissent la Covid-19
Comme lors du premier
confinement, les maraudes
continuent malgré l’épidémie
de Covid-19. Les bénévoles
respectent scrupuleusement les
consignes sanitaires : masques,
distances de sécurité entre
maraudeurs et avec les sans-

abri. Par ailleurs, des masques

chirurgicaux sont distribués le
long du parcours. «Cette pre-
mière période de l’épidémie a été
très dure pour les sans-abri,
car beaucoup de structures ou
d’infrastructures, comme les toi-
lettes publiques par exemple,
étaient fermées. Ils se sont

rapidement retrouvés livrés à
eux-mêmes, plus que d’ordinaire.
C’estpourquoi nous sommes res-
tés attentifs lors de cette deu-
xième vague » précise Eva Lani.
Les collectes alimentaires,
d’hygiène et de matériels ont été
impactées, voir annulées pour
certaines. Le stock et la capacité
de distribution du Secours popu-
laire s’en trouvent diminués,
puisque ces dons constituent
une partie importante des distri-
butions.
C’est pourquoi l’association a
lancé un appel urgent aux dons
de toutes sortes, notamment
pour les produits de première
nécessité et... le Noël des
enfants. • ANNIE KATZ

Secours populaire, 6 passage Ramey,
01 53 41 39 39, secourspopulaire.fr

AGENDA
SOCIAL

OÙ AIDER?

Repas et vélo
Avis aux cuisiniers, le
collectif #Poureux organise
chaque jour des collectes de
plats faits maison par des
habitants destinés aux

sans-abri. La récupération/
livraison est faite par des
bénévoles à vélo. S’inscrire
le matin même sur le site en

indiquant le nombre de
portions disponibles.
poureuxlemouv.com/

Solidarité avec les sans-abri
La Fabrique de la Solidarité
lance un appel à celles et
ceux qui souhaitent donner
de leur temps aux personnes
précaires: distributions
alimentaires, maraudes,
accompagnement à la
scolarité. Cette initiative est

portée par la Ville de Paris.

Le réseau d’hébergement
citoyen Merci pour l’invit
recherche lui des habitants

prêts à ouvrir leurs portes
pour accueillir des femmes
sans domicile pendant la
durée du confinement. La
durée minimale demandée
est de 15 jours.
mercipourlinvit.fr

OÙ MANGER
GRATUITEMENT?
(SANS INSCRIPTION PRÉALABLE NI
RECOMMANDATION PAR UN

TRAVAILLEUR SOCIAL)

Les Restos du cœur

proposent des colis
alimentaires et des produits
pour bébé au 4 rue
Coustou. Les lundis, mardis
et jeudis de 9 h à 12 h et de
I4h à I6h. Accueil sur
dossier. Egalement,
distribution de paniers
repas au 187 rue
d’Aubervilliers les mardis,
mercredis, jeudis et
vendredis de 20 h à 21 h 30.

L’Armée du salut
offre des petits déjeuners
aux sans-abri tous les jours
de 9h30 à II h30 au 20
avenue de la porte de
Saint-Ouen.

A La Table ouverte,
des paniers repas pour les
personnes sans enfant à
charge sont proposés tous
les jours, à II h 30 et 16 h 30,
au 4 rue Polonceau.

Quelques repas chauds sont
offerts au 56 rue

Stephenson.
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PLU : VERS UNE METROPOLE MOINS DENSE
FAVORISANT LES ESPACES VERTS ?
Dans la lignée de la
conférence citoyenne
organisée en octobre, la
municipalité poursuit
ses consultations

préalables au lancement
de la révision du plan
local d’urbanisme.
L’association ASA-PNE
livre ses propositions.

En 2023, Paris adopteraun nouveau plan local
d’urbanisme, «bio clima-
tique», intégrant «les
enjeux environnemen-

taux». Les démarches préliminaires
sont déjà lancées. Une conférence
citoyenne préalable au lancement
officiel de la révision du PLU a été

organisée en octobre et novembre
(lire notre numéro 287). L’objectif était
de « recueillir en amont les attentes des
citoyens et des citoyennes sur le sens
qu’il convient de donner à la remise à
plat de notre document d’urbanisme ».
Les 100 participants à la conférence
citoyenne ont adopté 30 proposi-
tions, portant sur six thématiques
pré définies par la ville1. Elles sont
aussi générales et consensuelles que
ces axes de travail l’étaient2 : réha-

biliter des immeubles de bureaux et
construire des résidences étudiantes,
augmenter l’amplitude horaire des
transports publics, bibliothèques et
activités culturelles, adapter une
démarche environnementale pour
les constructions parisiennes, etc.
Un site internet a également per-

mis le recueil de propositions dont
celles des associations. Parmi elles,
l’association pour le suivi de lamé-
nagement Paris Nord - Est (ASA-
PNE), créée à l’initiative d’habitants
du quartier La Chapelle. Membre de
la fédération nationale « France na-
ture environnement», elle se propose
«...de réunir habitants et riverains du
nord-est parisien, désireux de réfléchir,
d’analyser et de faire des propositions
sur les projets d’aménagements urbains,
soumis à concertation». OlivierAnsart,
son président, répond à nos ques-
tions. • D.G.

1. Vie quotidienne, Espace public et
mobilité, Habitat et solidarité, Cadre bâti
et patrimoine, Nature, biodiversité et
paysage,Travail, économie et attractivité
métropolitaine

2. Elles sont consultables via ce

lien :https://www.paris.fr/pages/30-pro-
positions-pour-un-plu-bioclima-
tique-15833

Quatre questions
à Olivier Ansart
président de l’association ASA-PNE

18duM : Les choix méthodologiques
faits pour le déroulement de la confé-
rence citoyenne vous semblent-t-ils
judicieux ?
OlivierAnsart : La ville a prédéfini
six axes de réflexion. La définition
préalable de ces thématiques oriente
les débats et les futures propositions.
Certaines apparaissent marginales
par rapport au sujet principal. Ainsi
la solidarité, la vie quotidienne ont
peu à voir avec l’enjeu principal du
plan local d’urbanisme qui est, pour

Paris, celui d’avoir un urbanisme
moins dense, corrélé à la santé envi-
ronnementale. La récurrence des
périodes de forte chaleur doit conduire
à un changement profond de notre
conception de la ville. Paris est déjà
la ville la plus dense d’Europe.
L’objectif premier est quelle reste un
lieu vivable. Dans ce but, préserver
l’existant ne peut suffire. Il faut ac-
croître la superficie d’espaces verts.
Leur ratio en pleine terre par rapport
à l’emprise construite doit être d’au

COMPARUTION IMMÉDIATE

“Regardez-le, c’est presqu’un enfant”
Pour avoir joué les
mules entre Paris et

Luxembourg, Antonio
comparaît devant la
23e chambre du

tribunal judiciaire.

Nonmais c’estn’importe quoi
votre histoire !
Quelqu’un vous

arrête dans la rue et vous
dit “est-ce que tu peux

transporter pour moi des
produits stupéfiants au
Luxembourg”? Et il vous
donne de l’argent pour ça ?»

La présidente lève les yeux
au ciel. Depuis le début de
la séance, dealers et
crackers se succèdent dans
le box. En ces temps de
confinement, peu d’autres
délits à juger. « Vous croyez
que quelqu’un dans cette
salle vous croit ?»
Antonio*, 21 ans, balbutie
un détail certes crédible:
«C’était un homme
masqué.» Le jeune-homme
comparaît pour transport et
détention de stupéfiants. Il
a été interpelé gare du Nord
en possession de 200 g de
cannabis et 33g de
cocaïne. Dans ses effets

personnels, la somme de
46006. Dans son

téléphone, la photo de
plusieurs liasses de billets.
Il explique aussi avoir pris
une année sabbatique au
cours de sa formation en

arts de la table pour

apprendre l’anglais à
Londres. «C’est vraiment le
bon moment», remarque,

excédée, la présidente.
«Mais pourquoi tous ces
allers et retours au

Luxembourg, alors ? Vous
allez y chercher des
stupéfiants ?» Fébrile,
Antonio insiste : il va y voir
sa famille et ses amis. «Et

vous voyagez toujours de
nuit ?» Au moins, ça, rien
ne l’interdit. «De quoi
vivez-vous? Vous travaillez

parfois ?» Le jeune homme
se balance d’un pied sur
l’autre, hésite. «Oui, à la
Chicha. » L’avocate plaide :

l’étudiant est inconnu des
services de police et on n’a
rien trouvé chez lui à part
une balance. «Elle lui est
utile pour sa formation. »
Elle conte l’histoire d’un
beau projet qui aurait mal
tourné. «H avait prévu de
voyager et de trouver des
petits boulots en cuisine,
localement. Avec la crise

sanitaire, il se retrouve
coincé, il a besoin d’argent
et est devenu la cible des

trafiquants. » Antonio
semble perdu dans le box.
«Regardez-le, // ose à peine
vous répondre, c’est
presqu’un enfant. Quand
vous le questionniez, il se
retenait de pleurer. » Le
réquisitoire est sévère. Le
procureur demande douze
mois d’incarcération dont

quatre avec sursis.
«Personne n’est dupe,
tonne-t-il. Une partie des
infractions se déroulant au

Luxembourg, cela a limité
nos investigations. Mais
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Projets en coursentre les portes
de LaChapelle etd'Aubervilliers

f

I. Le campus Condorcet sera une
annexe de l'université Paris I
Panthéon-Sorbonne. 2. Chapelle
Charbon doit comprendre, à
terme un parc de 6,5 hectares.
3. Chapelle international et ses
1000 logements 4. L'Arena sera
construite sur l'actuelle Gare des
Mines-Fillettes, ainsi que des
logements, bureaux, commerces,
etc. 5. Hébert doit accueillir

moins 30% ou, auminimum, de 10m2
par habitant. Et des coulées vertes
doivent permettre d’abaisser les tem-
pératures lors des canicules.

dans le 18e. Sont-elles conciliables avec
les exigences environnementales et de
moindre densité urbaine ?
O. A.: La carte des réalisations ac-

tuelles et prévisionnelles montre
l’ampleur des opérations prévues. Les
friches industrielles et ferroviaires
aux limites de la capitale et auxportes
de Paris concentrent la plupart des
grands projets. Elles se situent sur
des territoires très contraints par les
infrastructures (périphérique, bou-
levards des Maréchaux, faisceaux
ferroviaires...) et particulièrement
exposés aux pollutions de l’air et du
bruit. Si ces secteurs doivent être
réhabilités et reconstruits pour en
faire de nouveaux pôles de centralité
dans la perspective du Grand Paris,
il faut être très vigilant sur la façon
de penser et d’aménager la ville à ces
endroits. Par exemple, Chapelle inter-
national, en cours de livraison, a une
densité d’habitat trop élevée. Avec
16% d’espaces verts, le quartier est
loin des 30 % recommandés par l’OMS
et le schéma directeur régional d’Ile-
de-France ! Ce secteur aura 3OOOhabi-
tants supplémentaires, auxquels
s’ajouteront 1500 à 2 000 usagers.
C’est trop et les modifications éven-
tuelles ne peuvent désormais inter-
venir qu’à la marge.

18duM : Le logement demeure un des
besoins essentiels. Comment concilier
une demande accrue avec les exigences
d’une moindre densité ?
O. A. : La politique du logement doit
être conçue à l’échelle d’un territoire
plus vaste. La métropole du Grand
Paris est le bon niveau pour prendre
en compte les besoins actuels. Un
PLU bio climatique limité à la capitale
intra muros serait vite dépassé.

18duM : D’importantes opérations
d’urbanisme sont prévues ou en cours

compte-tenu de
l’inactivité de monsieur,
de son dépistage positif
au cannabis et de cette

surprenante année
sabbatique commencée
en janvier, il faut mettre
un terme à toute velléité
de maintien dans le trafic
de drogue. » Le jeune
homme écope des douze
mois requis, mais en
détention à domicile avec

surveillance électronique
et incluant six mois de
sursis. Il devra également
régler 4500 6 d’amende
aux douanes, la valeur
estimée de son bagage
illicite.

SANDRA MIGNOT

* Le prénom a été modifié.

18duM : D ’autres opérations sont en
cours ou au stade de projets. Sont-elles
satisfaisantes au regard de l’équilibre
entre constructions et espaces verts et
de la nécessaire valorisation de ce sec-

teur urbain ?
O. A. : Certaines réalisations sont

vraiment de nature à valoriser le sec-

teur comme le campus Condorcet,
porte de La Chapelle. Sur ses 20000m2,
il accueillera 3 500 étudiants. Les
travaux sont en cours et doivent être
achevés en 2024. Un autre équipe-
ment sera source d’attractivité pour
le quartier : l’Arena, cette salle de
8 000 places conçue pour les Jeux
olympiques de 2024. Comportant
deux gymnases destinés au grand
public, elle a une vocation pérenne.
L’ASA-PNE a obtenu le maintien de
son parvis au-delà des JO et la pré-
servation de la rangée d’arbres exis-
tante le long du boulevard Ney. La
programmation d’un équipement
culturel et la conservation de l’espace
Paris jeunes au sein de la ZAC Gare
des Mines-Fillettes constituent éga-
lement des points positifs. Mais la
densité de l’habitat prévu dans ce
secteur, entre les portes de La Chapelle
et d’Aubervilliers, de part et d’autre
du périphérique, reste préoccupante.
Elle expose les futurs habitants à des
nuisancesmajeures. Un rééquilibrage
entre les constructions et les espaces
verts apparait nécessaire. Et les rive-
rains et acteurs locaux doivent être
étroitement associés au projet comme
aux autres opérations prévues dans
l’arrondissement. •

PROPOS RECUEILLIS PAR

DOMINIQUE GAUCHER

LES BIBLIOTHEQUES,
ENTRE ALARME ET
ESPOIR
Voici revenu le temps de fréquenter les
bibliothèques. Elles sont sorties dm
confinement début décembre... Mais deux
entre elles restent fermées.

La bibliothèque
Robert Sabatier est
fermée pour
travaux (encore!)
et celle de la Goutte
d’Or a baissé le
rideau mi-novembre.
On peut lire dans le
courrier adressé à
la Mairie de Paris

qu'«en raison de
l’insécurité qu’elle
subit et sa façade
de verre ayant été
fracassée dernière-
ment, la biblio-
thèque reste fermée
jusqu’à nouvel
ordre», c’est-à-dire
«jusqu’à ce que des
solutions pérennes
et réelles soient
mises en œuvre».

Les membres de

l’équipe se disent
«en perpétuelle
insécurité physique
et psychologique »
et ils prennent acte

de la «décision»
des usagers «de ne

plus fréquenter
(leur) établisse-
ment» depuis des
semaines. Les

règlements de
compte entre
dealers - plus d’une
quarantaine - et le
trafic - à la criée!-

génèrent la peur:
hurlements, vols,
couteaux, armes à
feu, saleté prennent
possession de
l’espace public.
Pourra-t-elle rouvrir
avant Noël? C’est le
vœu de l’équipe qui
attend un «signe
fort des autorités»
pour une rentrée
paisible.

Reprise progressive
Dans les autres

bibliothèques on
note aussi, selon

Cécile Blanche-
manche, directrice
adjointe de la
bibliothèque Vaclav
Havel, «une rupture
avec le public»,
pendant la période
de confinement,
qu’il «sera peut être
difficile de dépasser
quand l’accès sera
facilité». Finis
l’accueil des parents
seuls, la jauge
limitée à cinq
personnes. L’accès
aux collections est

maintenant libre et

le public peut venir
travailler dans le

respect de nou-
velles conditions
sanitaires. Tout est
fait pour que livres
et DVD circulent
sans risques ! Les
équipes récep-
tionnent les livres

empruntés et les
«mettent en

quarantaine dans
une salle spéciale
trois jours pleins»,
avant de les
remettre en circula-
tion. La jauge est
limitée, certes, mais
les bibliothécaires
peuvent à nouveau
« faire leur métier»,
guider et conseiller
les lecteurs, en
attendant la reprise
des animations.
Elles sont en effet
très appréciées
du jeune public
notamment qui,
par ce biais, entre
à la bibliothèque
et y entraîne toute
la famille.

DANIELLE FOURNIER

Pendant le deuxième confinement, les
bibliothécaires ont proposé à leurs usagers
des sélections d’ouvrages.

APRÈS LES TERRASSES, DES STANDS DE RUE
La Mairie de Paris a décidé d’autoriser les commerçants de la
capitale à investir le trottoir ou des places de stationnement pour
vendre leurs marchandises jusqu’au 3 janvier. Comme pour les
terrasses éphémères, l’installation sera gratuite mais une charte
devra être respectée, notamment les mesures sanitaires, la
propreté de l’espace public, la sécurité de la clientèle et la
tranquillité des riverains. S.M.

Le 18e du mois - décembre 2020 -11



LA VIE DU 18e

Insolite, amusante, romantique, elle est votre vision du 18e tel que vous l'aimez et souhaitez le Une fresque
faire connaître. Envoyez-nous une photo en haute définition au format jpeg (prise avec un d'une
appareil photo ou un smartphone équipé d'un appareil photo de bonne qualité), accompagnée de brûlante
vos nom et prénom, indication du lieu précis et de la date, et d'une légende de 150 signes actualité sur
maximum.(redactionl8dumois@gmail.com). Nous publierons une image par mois dans notre le mur de la
mensuel et sur Facebook. rue Ordener.

En bref...
CHRISTOPHE GIRARD:
AFFAIRE CLASSÉE
L’enquête pour viol concernant Christophe
Girard, ex-adjoint à la culture de la Mairie
de Paris, a été classée sans suite pour
cause de prescription. L’élu du 18e avait
quitté cette fonction en raison de ses liens
avec Gabriel Matzneff, accusé d’agressions
sexuelles sur mineures, tout en demeurant
au Conseil de Paris. Puis le Parquet de
Paris avait ouvert une enquête en août
dernier pour «viol par personne ayant
autorité» après publication par le New York
Times du témoignage d'Aniss Hmaïd, un
homme disant avoir été abusé sexuellement
par l'élu parisien pendant son adolescence,
il y a près de trente ans. S.M.

CHAMBRES AVEC VUE
POUR SANS-ABRI
L’hôtel Avenir Montmartre, vide de clients
en cette période de covid-19, a mis à la
disposition d’Emmaüs ses 42 chambres.
85 personnes pourront y être hébergées
durant un an. L’association bénéficie
également dans le 20e des chambres d’une
auberge de jeunesse (120 places) ainsi
transformée en centre d’hébergement
d’urgence. S.M.

;

GEORGES SERRA EST DÉCÉDÉ
En mars 2017,
Le 18e du mois avait

longuement rencon-
tré ce sexagénaire
sauvé, à l’hôpital
Bichat, par le cœur
d’un autre (photo).
Georges Serra avait
été greffé par le
professeur Nataf, le
4 novembre 2014.
Atteint de la covid
début novembre,
admis à Bichat et
placé rapidement en

réanimation, il
est décédé le
19 novembre.
Par l’intermédiaire
d’Eric Aubinet et de
Nicolas Chopin
(kiosquiers à
Guy-Môquet), j’avais
rencontré Georges
en mars 2017. Au fil
des mois, j’avais
tissé une véritable
amitié avec lui.
Journaliste sportif,
cultivé, passionné

par le monde qui
l’entourait,
Georges qui avait
un caractère très
fort, fourmillait de
projets.
Tous les trois mois, il
devait effectuer une
série d’examens et
subissait de
nombreuses
contraintes, des
incertitudes, mais il
vivait pleinement
chaque jour qui
passait grâce à ce
nouveau cœur.

Chaque semaine,
nous parlions de
l’actualité du
moment et ces

derniers temps nous

évoquions l’avenir
du stade Bauer. Il
avait ses habitudes
et il prenait réguliè-
rement son café
dans un bar de
l’avenue de Saint-
Ouen avant de venir
au kiosque. Georges
Serra devait fêter
ses 70 ans le
28 mars prochain.
Au kiosque, c’est
avec émotion et

tristesse que les
habitués ont appris
son décès.

MICHEL GERMAIN

Lavledu 18e

Sauvé grâce au cœur
d’un autre : un greffé
de Bichat raconte
son retour à la vie
Opéré par S'équipe du professeur Natafaprès un infarc-
tus massif Georges Serra témoigne de l'excellence des
soins et de l'importance du don d’organes.

Des milliers de greffés

PROMOPRINT imprimerie oitset et numérique
79 rue Marcadet 75018 Paris • Tél : 01 53 41 62 00 • Fax : 01 53 41 62 02

contact@promoprint.fr • www.promoprint.fr

Au cœur du 18e,
un imprimeur près de chez vous /

imprimerie

Impression traditionnelle & numérique
Couleur & noir/blanc - Kakémono

Imprimerie
Brochures, livrets, chemises, plaquettes,
liasses, autocopiantes, têtes de lettre,
affiches, etc.

Impression numérique
Manuels techniques, dossiers de presse,
lettres d'informations, manuels de formation,
thèses, mémoires, etc.
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MONTMARTRE

L T
rue des Trois Frères, agitant la clochette d’une
main, poussant sa rémoulette de l’autre. Mais
ce matin, Pierre ne fait pas recette.

Depuis cinquante ans, Pierre
arpente les rues de plusieurs
arrondissements du nord de
Paris avec sa clochette et
sa rémoulette, proposant
aux professionnels et
particuliers d’affûter leurs
couteaux, lames et ciseaux.
La crise sanitaire est venue

fragiliser sonmétier.

Si lesgens ne travaillent pas, je netravaille pas». C’est ainsi que
Pierre parle des mesures sani-
taires qui forcent de nombreux

restaurateurs à diminuer leur activité,
voire à fermer boutique. Pierre est rémou-
leur itinérant. Il traverse Paris avec sa

« rémoulette » et sa clochette, proposant
d’affûter lames, couteaux et ciseaux, et ce
depuis presque cinquante ans.
Pierre se repère instantanément grâce

à sa rémoulette métallique noire posée à
côté de lui. C’est un engin rectangulaire à
roulettes, comportant une meule, deux
pédales et un espace de rangement. Le
regard bleu ciel de Pierre transperce ses
lunettes noires rectangulaires. Ses cheveux
gris sont coupés court sous son chapeau
noir arrondi.

Le 18e, son quartier préféré
Pour ce rémouleur qui considère le 18e comme
son quartier préféré de Paris, le confinement
oblige l’arrêt complet de son activité. Il venait
remonter la rue Lepic tous les quinze jours,
même s’il confesse qu’il fallait «se les taper,
les côtes deMontmartre», avec sa rémoulette.
Il ne bénéficie pas aujourd’hui d’aides de l’État
pour compenser l’impossibilité de travailler
dans ces conditions.
Bien qu’ il reste quelques rémouleurs à Paris,

§> Pierre est le seul à utiliser une rémoulette à
§ pédales, les autres ayant des véhicules élec-
! triques qui, selon lui, tournent trop vite et
S brûlent les lames. Pierre murmure du bout
des lèvres qu’il a 63 ans et qu’il travaillera

jusqu’à ce qu’il meure. Autrefois, il emmenait ses
deux enfants avec lui. Mais ils ont grandi. Aucun
des deux ne souhaite prendre la relève. «Après moi,
y en aura plus». Les rémouleurs survivront-ils à la
crise sanitaire ? • JEAN CITTONE

Une tradition tsigane
Pierre a commencé le métier de rémou-
leur en 1972. Il présente samachine avec
fierté, en expliquant que son père et son grand-
père étaient rémouleurs avant lui, qu’ils lui ont
transmis ce savoir et l’amour de cemétier. Ce sont
des tsiganes, maintenant installés à Drancy, dans
le 93. Pierre habite aujourd’hui dans un lotisse¬

ment pavillonnaire, mais il a encore une caravane
dans son jardin.
Pour signaler sa présence matinale à d’éventuels

clients du quartier, il saisit par le manche la cio-
chette accrochée à sa rémoulette, et remonte la

« Pas la peine de bosser si ça rapporte pas »
Les restaurants avec lesquels il a l’habitude
de travailler rue des Trois Frères sont fermés.
La rue est très calme, trop calme. Il se rend
dans unbistrotmais en ressort bredouille. Un
peu navré de ne pas pouvoirmontrer comment
il travaille sur un couteau, il fait donc une dé-
monstration de l’affûtage avec un des tourne-
vis qu’il a apportés dans sa besace. Il appuie
sur les pédales de sa rémoulette, actionnant
la roue qui viendra faire tourner la meule. Avec
ses doigts épais aux ongles courts, il appose
doucement la lame du tournevis. Son geste
est précis, efficace. Les tarifs de Pierre varient.
Environ 5 € pour des ciseaux (de coiffeurs ou
de particuliers), et de 1 à 3 € pour les cou-
teaux, y compris pour les restaurateurs, en
fonction de leur taille. Interviewé sur la place
Charles Dullin pendant le couvre-feu, Pierre
avait déjà perdu beaucoup de ses clients, fer-
més à cause des mesures sanitaires.

Coup de fourchette
DEUX RESTOS TRANSFORMÉS
EN ÉPICERIES
Mets de choix...
Le restaurant «Le Bon, la Butte...»
propose, comme beaucoup de ses
confrères, des repas à emporter.
Une cuisine française de qualité, le
midi avec deux types de menus à
l7ou 206 et le soir c’est à la carte
(hum, le ceviche de dorade royale
tartare d’algues et citronnelle!).
Une carte raffinée mais retravail-
lée: adieu donc les dressages
compliqués et les émulsions, au
profit de plats qui supportent d’être
transportés. Mais le chef David
Polin a aussi bouleversé sa salle et
mis en devanture les produits avec
lesquels il cuisine. Et il les vend:

«Les poules continuent à pondre,
les chèvres à donner du lait, et nos
producteurs ne travaillent qu’avec
la restauration... On s’est organisé,
on commande moins...» Même s’il y
perd beaucoup, il est assez
content, en soutenant ses fournis-
seurs choisis un peu partout en
France, d’avoir rouvert un com-
merce de proximité. On y trouve
donc des légumes et des fruits
issus de la permaculture, des
fromages de chèvre de la ferme du
Châtain, des œufs frais, de la
charcuterie venue du Tarn, le pain
de chez Thierry Breton, mais aussi
une cave bien fournie et à tous les
prix, des desserts faits maison, sur

une Butte qui ne compte plus
aucun petit commerce de bouche.
Il renoue d’ailleurs avec l’histoire:
en 1890, à la construction de
l’immeuble, le lieu était déjà une

épicerie-bar, Chez la mère Venet.
D.B.

...pour des repas de chef
« Venez à moi, vous dont l’estomac
souffre, et je vous restaurerai»
avait écrit sur la devanture du
premier restaurant de l’histoire,
Mathurin Roze de Chantoiseau en

1765. D’où le nom de ce restaurant
fondé en janvier dernier par deux
frères. Pour le « temps du reconfi-
nement» ils ont eux aussi remisé
tables et chaises et imaginé une

épicerie/marché de producteurs :
de très beaux fruits et légumes
cultivés en agriculture raisonnée,
parfois bios, en tout cas locaux,
c’est leur credo! Tout vient de leurs
fournisseurs habituels d’Ile-de-

France, qu’ils ont tous rencontrés
et sélectionnés pour le restaurant.
Côté cave, des vins sans sulfite,
naturels, en biodynamie. Et, comme
la cuisine reste leur passion, des
bocaux de soupes, veloutés origi-
naux (châtaigne orange, 12 6) ou
confitures (le coing, c’est de
saison!), une terrine de foie gras
(18 6) et des bulots le week-end
(56) le tout maison. Un acte
optimiste pour traverser le temps
du confinement et donner l’occa-
sion à chacun de se concocter un

repas avec des produits de chef...
Et espérer que, peut-être, après, ils
pourront continuer cette activité
«essentielle». D.F.

Le Bon, la Butte..., 102 ter rue Lepic,
09 70 93 55 52, ouvert du mardi au
dimanche 9 h-21 h.

Chantoiseau, 63, rue Lepic, 01 42 51 39
95, ouvert du mercredi au dimanche, de
Il h à 20 h.
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AIDE ALIMENTAIRE

DES PANIERS POUR LES ETUDIANTS
Les étudiants sont aussi touchés
de plein fouet par la crise
actuelle. Des paniers alimentaires
gratuits leur sont proposés à la
résidence universitaire Philippe
de Girard.

Dans le tiers-lieu de 60 m2, Chez Phi-Phi, au rez-de chaussée de la résidence
universitaire Philippe de Girard, un
tout nouveau dispositif était inau-
guré le 24 novembre : la distribution

de paniers alimentaires à destination d’étudiants
en difficulté. Dans une ambiance sobre, chaleu-
reuse et sur fond de variété internationale, quatre
ou cinq bénévoles masqués et gantés, respectant
scrupuleusement les mesures sanitaires, les ont
remis jusqu’à 19 h à des jeunes venus souvent en
petits groupes.

Ce service a pu être mis en oeuvre grâce au parte-
nariat entre l’Association de la fondation des étu-
diants pour la ville (AFEV), une association engagée
contre toutes les formes d’inégalités dans les quar-
tiers populaires ou prioritaires et Linkee, une entre-
prise sociale doublée d’une association, qui récupère
des invendus alimentaires pour des associations
d’aide aux plus démunis, sans oublier le concours du
Crous et de laMairie de Paris.

« Grâce à ses réseaux, l’AFEVa su que Linkee pro-
posait un service de distribution alimentaire pour
les étudiants dans le 13e arrondissement. Comme
elle ne disposait pas de lieu de distribution dans le
nord de Paris et que l’on voulait soutenir ses actions
solidaires, on leur a tout naturellement proposé de
mettre à leur disposition notre salle de convivialité»,
explique Olympe Langelot, 32 ans, déléguée ter-
ritoriale de l’AFEV.

Un panier équilibré et gourmand
« Un panier de 6-7 kg, cela fait trois jours de repas,
pour le matin, le midi et le soir, rien que des produits
équilibrés ou bio ! Des fruits, des légumes, des laitages,
des féculents, des protéines animales et végétales, des
plats préparés et bien sûr, des produits plaisir avec
des biscuits et du chocolat !» déclare avec enthou-
siasme Julien Meimon, le président de Linkee.
«Nos produits proviennent de la restauration collée-
tive mais il y a aussi des grossistes, des commerçants
ou des artisans qui nous ravitaillent », poursuit-il.

Ce premier jour, une soixantaine de colis ali-
mentaires a été distribuée. D’ores et déjà, l'initia-
tive fait l’unanimité parmi ses premiers bénéfi-
ciaires. Ainsi, pour Matar, étudiant en politiques
publiques « c’est surtout l’occasion de faire des
économies » et pour Marguerite, étudiante bour-
sière en linguistique, « cette distribution alimen-
taire est vraiment la bienvenue car elle me permet
de manger sainement ! »

Répondre aux besoins spécifiques
La majorité des étudiants bénéficiaires se sont
retrouvés, du jour au lendemain, sans ressources
comme Marcela, étudiante d’origine brésilienne
en esthétique de la danse «depuis que j’ai perdu
mon job de garde d’enfants, je cherche tous les
moyens pour pallier mon manque d’argent et cette
distribution est donc vraiment opportune »,
« d’autres ne peuvent plus travailler le soir dans
les restaurants ou n’ont pas pu trouver de jobs
d’été ou saisonniers pour financer leur année uni-
versitaire », complète Léa, salariée de Linkee,
vendredi 27 novembre, deuxième jour de l’opé-
ration. L’atmosphère se veut toujours bon enfant
et musicale, avec du Georges Michael, du Jean-
Jacques Goldman et les Eagles en tête, car «il
faut rendre ce contexte difficile un minimum
joyeux ! ».

« Nos produits
proviennent de la
restauration collective

maïs M y a aussi des
grossistes, des
commerçants ou des
artisans qui nous
ravitaillent. »

Outre cette aide alimentaire, l’AFEV et Linkee
réorientent aussi, le cas échéant, les étudiants
ayant des problèmes de logement ou d’accès aux
soins, notamment les étudiants d’origine étran-
gère qui méconnaissent souvent leurs droits.
Des bénévoles de 20 à 68 ans

«Aujourd’hui, 80 colis doivent être remis aux étu-
diants. Les bénéficiaires ont vraiment de la chance
car c’est une chef qui a cuisiné le goulash qui est au
menu ! » poursuit Léa, enchantée. Les paniers
sont distribués gracieusement aux étudiants de
Paris ou de banlieue, sans conditions de res-

sources, mais sous réserve d’une pièce justifica-
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Selon Ipsos, 74 % des étudiants
connaissent des difficultés

financières cette année. Une
distribution alimentaire les aide à

boucler les fins de mois.

O

En bref...
LE CDG EXPRESS RESTE EN GARE
Le tribunal administratif de Montreuil a
annulé l’arrêté préfectoral autorisant les
travaux du CDG Express entre la gare de
l’Est et Roissy-Charles De Gaulle. Une
victoire pour les associations et
municipalités mobilisées contre le projet.
Cette décision fait suite au recours de la
Mairie de Mitry-Mory. Le tribunal a en effet
jugé illégale la dérogation au Code de
l’environnement, permettant de mener des
travaux malgré les menaces aux espèces
protégées. Celle-ci ne correspondrait plus à
une «raison impérative d’intérêt public
majeur (...) en raison, dans le contexte de la
crise sanitaire, de la forte baisse du trafic
aérien, dont le caractère purement
transitoire ne peut être prédit, et de la
renonciation à la mise en service de cette
ligne directe pour les Jeux olympiques
2024. » Le gouvernement n’a pas encore fait
savoir s’il entendait faire appel de ce

jugement. Les travaux dans les secteurs de
la gare de l’Est, de l’Evangile et de la porte
de La Chapelle sont stoppés depuis l’été, à la
suite d’une décision de la Mairiede Paris de
ne plus autoriser la SNCF à poursuivre les
travaux du CDG Express sur les emprises
dont elle est propriétaire. S.M,

INCENDIE AU FOYER MARC SÉGUIN
Un important sinistre a ravagé la résidence
sociale de la rue Marc Séguin, dans la nuit
du 28 au 29 novembre. Le feu a pris dans
les cuisines du premier étage avant de
gagner les niveaux supérieurs. Huit blessés
légers ont été hospitalisés. 360 personnes
ont du être évacuées vers des gymnases
de l’arrondissement. Elles seront ensuite

réparties entre divers hôtels puis dans
d’autres foyers du gestionnaire des lieux :
Adoma - CDC Habitat. Le foyer, vétuste,
compte 268 chambres pouvant accueillir
chacune deux occupants. Des travaux
de démolition/reconstruction étaient
prévus pour le réhabiliter à compter de
mars 2021. S.M.

BALADE URBAINE VIRTUELLE

La concertation sur leprojet de réaménage-
ment de la porte de
La Chapelle n’est pas

enmode pause : liée à l’échéance
des Jeux olympiques de 2024,
elle se poursuit enmode virtuel.
Le 17 novembre s’est donc dé-
roulée dans ce secteur une «ha-
lade itinérante de déambulation
dans l’espace public».
Une vingtaine departicipants

étaient présents pour une ré-
union par écrans interposés.
Départ pour un aller-retour
vers Saint-Denis, en suivant

une video avec quatre points
d’arrêt. L’idée est d’échanger
lors de ces stations pour «poser
des éléments de diagnostic». En
fait, nombre d’internautes font
partie de l’équipe de pilotage
de la direction de la voirie et

des déplacements (DVD) ou
d’associations engagées sur ce
quartier. Les habitants lambda
ne sont pas légion semble-t-il
et on passe en revue les ques-
tions... déjà connues : éclairage
défaillant, sol des talus dégradé,
insécurité, pistes cyclables à
revoir, passages piétons ina-

daptés, végétalisation absente,
pollutions en tout genre... Ce
qui frappe, c’est le ton consen-
suel: les professionnels sont
«à l’écoute des attentes pour
requalifier les espaces publics»
mais il est évident qu’ils ont
une longueur d’avance, c’est
leurmétier. Pour chaque arrêt,
ils pointent les éléments à exa-
miner. On en viendrait à re-

gretter les discussions vives
lors des concertations en direct,
en tout cas, vivement le retour
du « présentiel » ! •

DANIELLE FOURNIER

tive de leur statut. Un étudiant bénéficiaire peut
aussi devenir bénévole à son tour. Les personnes
qui distribuent les paniers alimentaires ont en
moyenne 23 ans. Ce sont des membres de l’AFEV
ou de Linkee, ou des bénévoles qui ont connu
cette action solidaire par le biais des réseaux
sociaux. Cependant, on peut aussi y trouver des
volontaires de la Ville de Paris venus par le biais
de l’association Entourage ou de la Fabrique de
la solidarité, comme Christine, âgée de 68 ans.
«J’étais volontaire de la Ville de Paris dans l’orga-
nisation d’évènements sportifs, notamment les
courses à pied. Mais à la suite de l’arrêt de ces
manifestations, je me suis réorientée vers le soutien
à-l’aide alimentaire. Cela n’a rien à voir mais le
contact avec l’ensemble des bénévoles est super ! ».
Si des colis alimentaires ne sont pas récupérés

par les étudiants demandeurs, ils ne sont pas
jetés mais redistribués vers d’autres associations
caritatives telles que les Restos du Cœur ou re-
donnés aux bénévoles. • ANNICK AMAR

Chez Phi Phi, 83ter rue Philippe de Girard, le mardi
de I7h30 à I9h et le vendredi de I8h30 à 20h. Les
étudiants intéressés doivent envoyer, au préalable, un
mail pour réserver un panier: etudiantl8@linkee.co.

CÉDEZ LE
PASSAGE

Entre travaux et

réorganisation de la
circulation, la porte de

La Chapelle sature.

A U
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PAR MARION BERNARD ET DJILLALI BOURAHLA

RÉCIT D'UNE ÉNIÈME EXPULSION f y

REPOUSSER LES EXILES, TOUJOURS PUIS ET OU?
La brutale évacuation de la

place de la République,
retransmise par de nombreux
médias dans le monde, a son
prologue dans le nord-est
parisien. Une semaine avant, un
camp regroupant quelque
3 000 migrants avait été
démantelé, laissant au moins
1000 d’entre eux sans solution.

poussent vers le périphériquepuis en sens inverse ;
l’ordre a visiblement été donné de les empêcher
de se poser, se reposer, dormir, se rassembler ou
s’installer où que ce soit.

MISE A L’ABRI : Un policier donne un coup de
pied rageur dans lematériel, tentes, couvertures,
patiemment rassemblés par des bénévoles de
l’association Utopia 56 (selon le récit de l’un
d’entre eux). Peine perdue que ces efforts : un
ordre préfectoral tombe de plus haut, «pour des
raisons sanitaires », toutes les tentes récupérées
seront détruites. Lacérer au couteau, confisquer,
détruire des tentes relève-t-il d’une «mise à

FORCES DE L’ORDRE : Beaucoup de familles
avec enfants à la rue avaient rejoint le camp les
jours précédents l’évacuation dans l’espoir d’être
pris en charge. A ces milliers de personnes qui,
malgré la privation de sommeil, attendent dans
le calme, espérant une solution, des policiers
répondent par l’utilisation incompréhensible et
gratuite de la force et des armes - gaz lacrymo-
gènes, grenades de désencerclement, coups de
matraque. Les jours suivants, ils sillonneront les
environs, réveillant en pleine nuit des réfugiés,
arrêtant des bus en direction de Paris (bus 153)
et faisant descendre arbitrairement toutes celles
et ceux qui auraient le faciès d’un «migrant».

SCOOP : embarqués ou refoulés au début de
l’été loin de la porte de la Chapelle, les exilés à
la rue n’ont pas disparu. L’intervention policière
du 17 novembre l’a rappelé, visant à faire dis-
paraître le camp d’infortune majoritairement
composé de réfugiés afghans, installé loin de
tout équipement sanitaire sous l’autorouteAl,
porte de Paris, au bord du canal Saint-Denis, à
deux pas du Stade de France. A quoi riment ces
évacuations ? Pour ceux qui s’y perdent, on a
tenté de trouver du sens.

RÊVE EUROPÉEN : Les cordons de policiers
encadrent des files de réfugiés avec sur le dos
le peu qu’ils ont réussi à sauver, l’autoroute fer-
mée pour l’occasion... Des images qui en rap-
pellent d’autres, celles de la guerre, de civils
contraints d’abandonner leurmai-
son, marchant vers une destination
inconnue. Que peuvent bien penser
celles et ceux qui arrivent ici au
terme d’un long et dangereux pé-
riple, contents d’être arrivés vivants,
s’imaginant qu’ils peuvent enfin se
sentir en sécurité quelque part?

DROITS DE L'HOMME : «We are

not animais, we are humans » - dit un
homme aux policiers qui le chassent.
Il fait partie de ceux, presque un
millier, qui n’ont pas trouvé place
dans les bus affrétés par la préfec-
ture. Toi tu montes, toi non, toi on
te prend tes papiers, toi non, toi on
te garde, toi on t’expulse. Selon quels
critères ? Parmi les exilés rassemblés
ce jour-là, seuls les deux-tiers ont pu
monter dans un bus. Certains seront
remis à la rue quelquesminutes plus
tard, d’autres expulsés vers le pays
qu’ils ont fui, les plus chanceux pas-
seront quelques nuits ou semaines
dans un gymnase. Et après? Ceux
qui n’ont pas pu monter ont perdu
leur tente et leurs affaires et n’auront

pas le temps de souffler ni d’espérer
autre chose: les policiers les re¬

Durant la manifestation du
28 novembre contre la loi

«sécurité globale», des militants en
faveur d'un accueil des migrants se

sont associés au cortège.

l’abri»?

CRISE SANITAIRE : 3 000 personnes, dont des
familles avec enfants, «nassées» pendant des
heures à l’intérieur d’un cordonpolicier : ont-elles
été testées ? Combien de
cas de covid-19 parmi
elles ?Quid des distances
de sécurité? Est-ce pour
des raisons sanitaires

qu’en pleine épidémie,
elles avaient été refoulées
ici, sans douches, sans
toilettes - contraintes
souvent de se laver en puisant l’eau du canal?
Est-ce pour des raisons sanitaires que bon nombre
d’entre eux seront laissés pour compte ?

SOLUTION : Municipalité, ministère, préfec-
ture : les pouvoirs publics se renvoient la balle.
Sur le campement, les associations (Solidarité
migrants Wilson, Utopia 56, la Croix rouge),

distribuaient le minimum vital - nourriture,
tentes, couvertures, assurant aussi assistance
médicale et aide administrative. Pourtant, la

préfecture est intervenue sans
concertation préalable, empêchant
les associations de faire leur travail.
Impréparation? Les mêmes scènes
se répètent pourtant. A un groupe
coincé dans une impasse : «Dispersez-
vous avec un ou deuxamis maximum ».

A des personnes qui n’ont rien, on
refuse le « droit » de dormir dehors
dans une tente Quechua, alors qu’il
fait 5°C.

«Des images qui en rappellent d’autres,
celles de la guerre, de civils contraints
d’abandonner leur maison, marchant vers
une destination inconnue.»

CRISEMIGRATOIRE : Lamajorité
des exilés passés par La Chapelle et
Saint-Denis sont finalement retenus
en France contre leur volonté. «Moi

je veux juste continuer, traverserpour
aller en Angleterre », nous a confié
Nurla, jeune Afghan croisé sous le
pont quelques jours avant l’inter-
vention. S’il y a « crise », elle est du-
rable, massive ; depuis des décennies
se multiplient des zones de
non-droit, de camps, centres de ré-
tention, où naissent, vivent et
meurent des millions d’«indésirables»
internationaux1.

Sources: facebook de Solidarité
Migrants Wilson / témoignage d’un
bénévole d’Utopia 56
www.utopia56.com / twitter Rémy
Buisine.

I. Michel Agier, Gérer les indésirables.
Des camps de réfugiés au gouverne-
ment humanitaire, ed. Flammarion

2008).
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GOUTTE D’OR

CLAUDIE CARAYON

UNE BELLE PERSONNE
Une figure ie la Goutte
d’Or est disparue début
octobre. Eetour sur ses

engagements.

Le 47 rue Polonceau estorphelin. La belle dame
à la chevelure rousse, au
regard clair si intense, à
la voix profonde, qui y

habitait depuis 1980, n’est plus. Elle
n’arpentera plus sa Goutte d’Or tant
aimée, à la rencontre des habitants,
de ses voisins, de ses amis. «Elle était
très attachée à son quartier, très enga-
gée sur toutes les questions touchant la
Goutte d’Or, se souvient Michel
Neyreneuf, ancien directeur de la
Salle St Bruno et ancien adjoint au
maire du 18e. Elle savait ce quelle
voulait, mais restait toujours en recherche
du lien avec les autres. C'était une belle

personne. »
Claudie Carayon, née le 29 juillet

1944, est décédée subitement le 3 oc-
tobre dans sa maison d’Albi. La prof
d’allemand, saluée par ses anciens
élèves lors de ses obsèques, pour son
humour fin et son écoute, a su aussi
être à l’écoute de son quartier.

Un grand respect de chacun
En 1983, elle participe à la création
de Paris Goutte d’Or (PGO), dont elle
deviendra présidente de 2001 à 2013.

Dans le jardin de la
maison de famille

albigeoise, en 2012.

Au-delà des questions d’habitat, de
rénovation urbaine, elle s’implique
sur les questions de prévention et de
santé, d’exclusion, sur le droit à l’ap-
prentissage de la langue pour tous.
«Elle était très discrète, ne se mettant
jamais en avant, mais très présente par
son regard, son sens de l’observation,
rapporte Lydie Quentin, directrice
de l’association Les Enfants de la
Goutte d’Or (EDGO). Lors des pre-
mières réunions sur le problème des
rixes entre ados des 18e et 19e, ne
voyant que des mères présentes, elle a
demandé : « Ils sont où les papas ? »
Cette simple phrase a déclenché tout
un engrenage : j’ai appelé
des pères de famille; ils
sont venus, ontpris part
aux débats et ça a abouti
à un film “Ça suffit, pre-
nez soin de vous !”»
Claudie plaidait aussi

pour l’ouverture d’une
mosquée digne de ce
nom. «La France d’en bas
ne doit pas devenir la
France d’en-dessous», tel
est le slogan quelle avait
proposé lors d’un « thé
contestataire » offert

dans le square Léon. « Claudie savait
intervenir avec ungrand respect de cha-
cun, raconte BernardMassera, membre
de PGO. Lors de la rédaction d’articles
ou de manifestes, elle reprenait l’un ou
l’autre, sans jamais créer de gêne. »

« Avec elle, on pouvait parler de tout »
En 2006 et 2007, elle accompagne
des collégiens dans leur travail sco-
laire, en s’engageant auprès de lasso-
ciation Les Enfants de la Goutte d’Or.
Elle y participe à l’atelier d’écriture
ainsi qu’au groupe de parole parents,
où elle souhaite partager son expé-
rience de mère célibataire. «Ellepar-

lait bien et on aimait parler avec elle,
raconte Echata Hamidou, habitante
de la Goutte d’Or etmembre du groupe
de paroles. On pouvait parler de tout,
de ce qui se passe dans le quartier, dans
la famille, avec les enfants, dans le
mariage... Elle va manquer à tout le
monde. » Claudie fut un élément mo-
teur de la réalisation du livre Paroles
de parents-le pouvoir d’agir ensemble,
publié lors des 20 ans du groupe (lire
notre numéro 286).
En 2008, elle avait acheté le local

du bas de son immeuble pour en faire
un lieu de découvertes conviviales,
Les 26 chaises. « Ça comptait beaucoup
pour elle : faire découvrir aux habitants
du quartier, une culture autre, un peu
décalée; offrir une ouverture !», observe
Patrick Gosset, président de PGO.
L’amoureuse des belles lettres, de la
chanson, du cinéma, y a accueilli des
expositions de photos et peinture,
des créations. Le 15 mars, avant-veille
du confinement, eut lieu un spectacle
mêlant musique, art floral japonais
et danse buto. Antonin, voisin et
ami, a témoigné lors de ses obsèques :
« J’ai senti que tu voulais vivre cette
soirée comme si c’était la dernière. Elle
s’intitulait “Un grand monstre appa-
raît sur Paris”, ce qui te faisait beaucoup
rire. Cela a été notre dernière fête : in-
tense, belle et urgente. Comme tu le
savais, la vie ne cesse de nous surprendre
par les éternelles bifurcations quelle
prend». • BRIGITTE BATONNIER

Un hommage sera rendu à Claudie
Carayon, quand les conditions sanitaires
le permettront.

ASSOCIATIONS

DONS DES CITOYENS, SILENCE DES POUVOIRS PUDLICS
Les petites associations ie la
Goutte d’Or ont décidé d’interpeler
les autorités et de faire un appel aux
ions, face à la précarisation ie la
population in quartier.

Elles ont tiré des fusées de détresse. Le10 novembre, lAssiette migrante, Famille
France humanité, la Table ouverte,
Solidarité migrants Wilson, Home sweet

mômes, le collectif 4C, Solidarités Saint-Bernard
et les autres associations de la salle Saint-Bruno
à la Goutte d’Or ont publié un appel à soutien en

ligne. Elles partagent en effet le même constat:
le quartier se paupérise de façon inquiétante de-
puis le second confinement. Pour Khadija Jebra-
ni, co-fondatrice de l’Assiette migrante, «une
grave crise alimentaireest en cours ».
Sur le terrain, les associations rencontrent de
nouvelles populations: «migrants et personnes
vivant à ia rue, mais aussi des familles et des per-
sonnes isolées installées dans le quartier depuis
des années», détaillent-elles dans leur appel à
soutien. «On retrouve des travailleurs “au noir”
qui ne peuvent plus travailler dans des camps de
migrants », s’alarme Khadija Jebrani. «Quantaux

étudiants, ils deviennent encore plus précaires»,
poursuit-elle.
«Les besoins sont donc supérieurs à ceux du
premier confinement et les associations ne par-
viennent plus à être le dernier filet de sécurité»,
résument les signataires du communiqué. Les
citoyens mais aussi les commerces alimentaires
qui avaient fait don de leurs stocks lors du premier
confinement sont en plus grande difficulté éco-
nomique et ne peuvent plus être aussi généreux.

Une cagnotte qui explose
L’appel à soutien semble avoir réveillé la générosi-
té des citoyens, nombreux à avoir donné sur les
plateformes en ligne des organisations de la Goutte
d’Or. «Notre cagnotte a explosé, abonde Khadija
Jebrani, et de nouveaux bénévoles se sont mani-
testés.» Si bien que l’Assiette migrante participe
maintenant à une distribution organisée par la
Table ouverte à l’Institut des cultures d’islam (ICI),
rue Stephenson. L’association, déjà mobilisée
chaque mardi, songe même à organiser un
deuxième jour de distribution dans la semaine.
Enfin, grâce à l’argent récolté, elle a pu financer le
rapatriement d’un exilé décédé dans le camp de la
porte Saint-Denis.
Solidarités Saint-Bernard a, quant à elle, reçu une
promesse de chambre froide de la part d’un

«généreux donateur». «On essaye de trouver un
lieu pour l’implanter dans un local adapté et avec
des protocoles sanitaires respectés», explique
Michel Antoine, président de l’association. L’idée
étant qu’elle soit mise à disposition de toutes les
associations de la salle Saint-Bruno qui en au-
raient besoin.

Faire le travail de l'État
Du côté des pouvoirs publics, en revanche, les
retombées de l’appel à soutien ont été moins
réjouissantes. Khadija Jebrani a été invitée à
répondre à un questionnaire envoyé par un char-
gé de l’alimentation de la Mairie du 18e. L’Assiette
migrante est aussi en contact avec la Mairie de
Paris pour tenter d’obtenir un local, sans solution
concrète pour le moment. «On a l’impression de
faire le travail de l’État, mais de manière offi-
cieuse, dénonce la co-fondatrice. Le tissu asso-
datif particulièrement fourni du quartier est
pourtant un atout majeurpour le 18e arrondisse-
ment, estime Michel Antoine. Mais les petites
associationspeinent encore à intégrer les circuits
de négociation avec les pouvoirs publics et à
obtenir des financements. » Elles réfléchissent
donc à une façon de se structurer pour peser plus
lourd à l’avenir et ainsi augmenter leur marge de
manœuvre.» NINALECLERRE
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LA VIE DU JOURNAL

Le saviez-vous ?
£e 18e dumois cariste depuis 1994, L’histoire de ses débuts a été écrite
par un des fondateurs du Journal, Jean-Yves Rognant. Extrait,,,

À L’ORIGINE...

UN PROJET ASSOCIATIF
Le journal est édité par Les Amis du 18e du mois,

association qui compte à ce jour environ 150
adhérent(e)s. Il est indépendant de tout groupe

commercial, financier, confessionnel ou politique.

Quelques dizaines d’habitants
qui ont décidé de faire ce journal.
Certains d’entre eux avaient ou
avaient eu des responsabilités
administratives, culturelles, syn-
dicales, politiques assez diverses,
d’autres étaient de simples ci-
toyens. Ils se rencontraient dans
des manifestations pour l’école,

du rv’;o;s

Un plan pour la protection
du site de Montmartre

LE Î8e ET SES

QUARTIERS

I' Psg, 4

Nouvelle école à b
Goutte d’Or : les

nts ont gagné

Pendant huit semaines, les habitants du 18e sont appelés à
donner leurs avis sur l'avenir du site de Montmartre.
Un plan que l'opposition ne conteste guère, mais quelques

Lutte contre le sida :

le camion du métro

Château Rouge

contre la ghettoïsation, lamontée
de lamisère, les expulsions d’ha-
bitants vers les banlieues, le bruit,
la pollution. Ou bien dans des
fêtes, à des spectacles, dans des
bistrots, ces bistrots du 18e où
l’on parle des heures, où l’on refait
le monde. Ils faisaient le même
constat: l’insuffisance de démo-
cratie locale, et d’abord l’insuf-
fisance d’information. Dans cet

arrondissement, il se passe
beaucoup d’événements,
mais qui le sait?

Sur un coin de table
La presse, les médias natio-
naux ou parisiens avaient
tendance à décrire ce bout
de Paris de façon négative.
Ce 18e pétri d’histoire, com-
posé de quartiers fort divers,
nous semblait avoir besoin
d’autre chose que de journaux
électoraux ou de magazines
publicitaires. Ainsi est née
l’idée de créer un journal.

. et dans "18e magazine” :
Mon 18c. par Iburrc* fitmx • Les rues du i 8e : rue

Aristide Bruant • La Halle Saint Pierre et le musée
des enfants * Sports : Champion, Chatnptonnet !
Histoire : Ht Houssmumi créa ie IXe... • Jeux. Premier numéro du 18e du mois,

en novembre 1994.

J’en parlais à ceux que
je croisais. Cela susci-
tait sympathie et inté-
rêt. Militant, artiste,
journaliste, surveillant
de lycée, artisan, chacun
avait envie de parler de
son 18e. On ébauchait sur
un coin de table d’hypo-
thétiques sommaires. Dans
un café de la rue Duc,
L’Alibi, les conversations débri-
dées trouvaient une écoute, un
écho : « Vous voulez créer un jour-
nal ? Ça m’intéresse ! Moi, je suis
journaliste... Moi, je suis à telle as-
sociation, j’aime écrire... C’estpour
quand ce canard ?». Avec Eric,
Olivier, François, Gilles, Béatrice,
Catherine, Fred, Myriam, Erwan,
fin 1993, on se retrouve dans un
appartement, rue Simart. J’appelle
Noël, un ami : « Ça te dirait un
journal de quartier?». Il en parle
à Marie-Pierre, à Didier, à un
autre Noël, àAlain, à Jean-Claude,
aux dessinateurs Pinter, Sabadel...
Petit à petit, une équipe se forme.
En février 1994, dans un autre

appartement, rue Custine, la dé-
cision est prise : on y va !

Les élus ont-ils droit.
•I- à un logement social?

SSÏsSSSS RtedeNouielan enSjSmbre
“

aux Abbesses, une idée bien beige !
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ET DE NOS JOURS?
Vingt-cinq ans plus tard, votre journal est
toujours écrit et illustré par des bénévoles,
habitants du 18e arrondissement. Chaque

mois, nos rédacteurs, photographes et
illustrateurs cherchent des sujets, rédigent

des articles, prennent des photos, etc...
Avant d’être imprimé rue Marcadet, le

journal est maquetté et corrigé. Puis il est
plié, mis sous enveloppe et diffusé, toujours

par nos équipes, pour arriver enfin entre
vos mains par le biais de nos différents points
de vente ou par abonnement. En tout, une
cinquantaine de bénévoles oeuvrent tous
les mois afin de vous tenir informés de la

vie culturelle, sociale, associative, politique,
sportive de vos quartiers et de votre

arrondissement.

18e du mois est le seul
mensuel de ce type à Paris.
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Abonnement au mensuel Le 18e du mois

O Je m’abonne pour 6 mois (6 numéros) : 17 €
O Je m’abonne pour I an (11 numéros) : 29€
O Je m’abonne pour 2 ans (22 numéros) : 56€
O Abonnement d’un an à l’étranger: 35€

Adhésion à l’association des Amis du 18e du mois

O J’adhère pour I an: 20€

O J’adhère pour 2ans: 40€

O Je soutiens l’association : 80€

(comprend abonnement et adhésion pour 1 an)

Remplir en lettres capitales et envoyer avec le chèque à l’ordre de « Les Amis du 18e du mois »,
76, rue Marcadet 75018 Paris :

Nom :

Prénom :

Adresse:
E-mail:

Si vous souhaitez recevoir une facture, veuillez cocher la case ci-après : O

Adresse : Les Amis du 18e du mois 76 rue Marcadet 75018 Paris - courriel : 18dumois@gmail.com - Site : http://18dumois.info
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CULTURE

PLONGÉE DANS JÉRUSALEM
Sur les grilles du Sacré-
Cœur, l’AFP expose «Les
gardiens du tombeau de
Jésus», 29 clichés invitant à
découvrir la vie quotidienne
de cette communauté

franciscaine, avec parfois

une pointe de décalage.
Cérémonies et rituels

catholiques y figurent en
bonne place, mais on y

découvre aussi l’engagement
social des frères auprès des
plus démunis. Les images

sont signées Thomas Coex
qui a travaillé de 2001 à
2003, puis de 2014 à 2019
comme responsable photo
du bureau AFP de

Jérusalem. L’installation est

visible jusqu’au 5 janvier. S.M

LE PRIX WEPLER DISTINGUE
DEUX «OVNIS»
Le jury du Prix Wepler - Fondation la
Poste 2020 a dévoilé le 22 novembre ses

deux lauréats. Cette année, pas de remise
festive auWepler, la brasserie de la place
de Clichy. Le prix, « qui récompense une
prise de risque romanesque et un style exi-
géant», a été attribué à Grégory Le Floch,
pour De parcourir le monde et d’y rôder,
paru chez Christian Bourgois éditeur. La
mention spéciale du jury a récompensé
Muriel Pic, pourAffranchissements, publié
au Seuil (collection « Fiction & Cie »). Le
Prix est doté de 10 000C, la mention
spéciale de 3 000 €. D.F.

SUR LA PISTE DES CINÉMAS
DISPARUS
Des 41 salles de cinéma de 1960, il n’en
reste que quatre... Supérettes, garages,
immeubles les ont remplacées mais
quelques détails permettent parfois de
repérer leur place ancienne. Emmanuel
Papillon, directeur du Louxor propose
aux « cinéphiles confinés » de partir à la
recherche de ces salles disparues, grâce
à une carte, créée par LesAmis du Louxor,
à l’occasion de l’exposition de 2018.
Myrha Palace, Scarlett, Colorado, Barbés
Palace, Ornano 43... essayez de les re-
trouver au cours de votre promenade
quotidienne ! Et serez-vous aussi fin
limier que cet habitant du 18e qui a déjà
signalé un oubli? A.K.

Carte à consulter sur: lesamisdulouxor.fr/

MUSIQUE

ÂVINTLW
AUX TROIS BAUDETS
Du lundi au vendredi, les TroisBaudets proposent un concert

surprise à découvrir chaque jour.
Pas de ticket à réserver, ni de somme à
débourser, la salle de spectacle présente
ses concerts non pas en live, semi-confï-
nement oblige, mais en livestream. Il
suffira de se connecter chaque soir sur
Facebook ou sur Youtube, pour découvrir
des artistes confirmés ou émergents,
initialement programmés pourun concert
ou non. Comptent parmi les premiers
invités : Fils Cara (le 4 décembre), Mauvais
Œil, BernardWerber, HK, Laura Cahen,
Iconopop (avec Mathias Malzieu), Clara
Ysé, Sueür, Petit Prince, Pascal Parisot
Solo, Merlot, Elise Reslinger, Virginie
Capizzi... Des spectacles jeune public
seront également programmés autour du
24 décembre. S.M.

A I9h30, du lundi au vendredi, tout le mois
de décembre. Pour se connecter:

www.facebook.com/lestroisbaudets ou

https://www.youtube.com/channel/
UCUTORyCHUYahYnHQjwcl4uw

LE 18e EN SCÈNES

Depuis bien
longtemps le 18e
est une terre de

tournages. Comme
un album-souvenir,
cette rubrique se

propose de revenir
sur un film d’hier ou

d’aujourd’hui, présent
dans nos mémoires
ou tout à fait oublié.

LA DOULEUR D’EMMANUEL
FINKIEL (2017)
Au printemps dernier, les décors $Adieu Monsieur
Haffmann nous ont replongés dans l’atmosphère du
Paris de l’Occupation. Déjà en septembre-octobre
2016, le tournage de La douleur, au carrefour rue du
Poteau-rue Championnet, avait évoqué cette époque.
Le film se situe pendant l’été 1944. Robert Antelme,
résistant communiste, vient d’être arrêté. Marguerite
Duras (Mélanie Thierry) frappe à toutes les portes
pour s’informer sur le sort réservé à son mari. Elle
confie son histoire à un agent de la Gestapo, Pierre
Rabier (Benoît Magimel). Une relation ambiguë, cha-
cun tentant de manipuler l’autre, se noue entre eux.
Ils se voient dans des cafés, des brasseries. Leur
ultime rendez-vous a lieu au Saint-Georges, un res-
taurant de marché noir. La Libération est proche. Des

résistants se cachent parmi
les clients, prêts à abattre
des collabos ou des officiers
nazis. Cette scène cruciale,
extrêmement tendue, a été
tournée à la Renaissance, un
bistrot demeuré dans son

jus. Tout en boiseries, carre-
lage à motifs géométriques,
cuivres et miroirs. Des pan-
neaux «Vins et liqueurs»,
«Cuisine traditionnelle» ont
été placés sur la façade par
les décorateurs. A l’extérieur,
le carrefour a aussi remonté

le temps. Sur un immeuble moderne a été plaquée
l’entrée d’un Soldatenkino (cinéma réservé aux
troupes allemandes). On y joue Der Gross Kônig, de
Veit Harlan.

A travers les vitres
Sur les murs du collège Maurice Utrillo sont
placardées des affiches, l’une d’elles annonce une

soirée théâtrale au Moulin de la Galette, organisée
par le centre d’entraide du 18e. Il y a là encore, un
kiosque à journaux, des jeunes filles à bicyclette,
une voiture d’avant-guerre équipée d’un gazogène,
une traction-avant d’où sont prêts à bondir des flics
en imper et chapeau mou. Les spectateurs de La
douleur ne se promèneront pourtant pas dans ce
décor. Comme les dîneurs attablés au Saint-Georges,
ils ne le contempleront qu’à travers les vitres du
restaurant. MONIQUE LOUBESKI
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HISTOIRE

LES STATUES NE SONT PAS MUETTES
Sur nos églises et sur nos places, les statues ne sont pas que
décoratives. Elles évoquent FHistoire et les convictions de leur
époque. Dans le premier volet de cet article, nous irons à la rencontre
des plus imposantes, des plus politiques aussi.

Pendant des siècles, les sculpteurs ontcréé pour les édifices religieux des
statues dans un but d’illustration évan-
gélique. Pour les fidèles, souvent illet-
très, la façade devenait « une bible de

pierre», que chacun pouvait déchiffrer immédiate-
ment, comme un livre. Les clefs de lecture nous en
sont devenuesmystérieusesmais, avec l’installation
des statues dans l’espace public, on retrouve cette
intention didactique : que nous disent, nousmontrent
ou nous démontrent ces figures facilement accès-
sibles ou visibles de la rue, selon l’époque de leur
création, leur implantation dans nos rues et places,
jusque dans les squares ? Ce ne sont pas des statues
ornementales mais des statues qui délivrent un
discours autour de personnages célèbres d'un passé
lointain ou plus proche et qu’on honore pour ce
qu’ils représentent.
Au 19e siècle, le culte des grands hommes se

développe en France et en Europe et il est indis-
sociable de la vie politique de l’époque. La « statuo-
manie» se répand! Pour l’historien MauriceAgulhon,
ce phénomène est à la fois « urbanistique, artistique
et politique ». En effet, on peut investir les places
et boulevards nouvellement créés par le remode-
lage de la ville par Haussmann. La capitale est la
scène de débats et événements politiques majeurs
et de très nombreux artistes y travaillent. Autant
de raisons pour que les statues se multiplient et
le 18e arrondissement en témoigne largement !

Le chevalier de La Barre, condamné pour

«impiété, blasphème, sacrilège» en 1766, réhabilité
en 1793, devenu symbole de la liberté de penser
face au Sacré-Cœur.

Paris, celle-ci est alors placée dans l’axe du grand
portail et est inaugurée par vingt-cinq mille ma-
nifestants le 3 septembre 1905... aumomentmême
où s’ouvre le Congrès international des libres-pen-
seurs. Le chevalier est représenté par Armand
Bloch enchaîné au pilori, la hache du bourreau et
les instruments de torture à ses pieds ; on peut lire
sur la page ouverte d’un livre posé dans ce décor
Dictionnaire philosophique de Voltaire. C’est une
réponse laïque à la construction du Sacré-Cœur,
quelques années plus tôt.
Qu’avait-il fait pour devenir l’enjeu de telles

batailles idéologiques ? En 1765, le crucifix ornant
le Pont-Neuf d’Abbeville a été tailladé. Scandale !
On dénonce trois jeunes gens qui, un certain jour
de juillet, ont refusé de saluer une procession du
Saint Sacrement. Blasphème, sacrilège ! L’un d’eux
amême gardé son chapeau sur la tête. Il sera arrêté,
torturé : le 1er juillet 1766, il a eu le poing coupé,
puis la langue arrachée avant d’être décapité puis
brûlé; il avait 19 ans et Voltaire dans un texte
célèbre l’avait défendu, mais sans succès.

Saint Denis martyr
Les statues sont donc aussi des instruments effi-
caces de communication publique. En 1926, en signe
d’apaisement de lamunicipalité vis-à-vis dumonde
catholique, la statue est déplacée square Nadar plus
à l’écart du Sacré-Cœur. Mais les tribulations du
chevalier n’étaient pas finies ! Cette statue fut fon-
due en 1941 et, en 2001, une nouvelle statue réa-
Usée par Emmanuel Bail, est installée sur le socle
d’origine : le jeune chevalier, chapeau sur la tête et
poings sur les hanches, se tourne vers la basilique.
Ce n’est plus l’image de la victime, mais celle de la
jeunesse, tout en assurance et espièglerie. L’occasion
aussi d’une inauguration, en présence de nombreux
libres-penseurs !
Dans le même ordre d’idées on remarquera la

statue de Saint Denis, due au sculpteur Fernand
Guignier, dans le square Suzanne Buisson, en haut
de l’avenue Junot. Premier évêque de Paris, Denis
est supposé avoir traversé Paris depuis Notre Dame
jusqu'à Saint-Denis avec sa tête coupée entre ses
deux mains. Il aurait fait une pause pour la laver
dans la source qui coulait à cet endroit, ce qui jus-

Sainte Jeanne
Les deux personnages publics les plus statufiés
sont Napoléon et Jeanne d’Arc. Pas de Napoléon
dans le 18e mais deux Jeanne ! L’une est en pied,
devant l’église Sainte-Jeanne-d’Arc dans la paroisse
de Saint-Denys de la Chapelle. Elle est coincée
derrière une grille entre le flot de la circulation de
la rue Marx Dormoy et la façade de l’église. Peut-

«Les statues, implantées dans
un espace saturé de références et
de combats, transforment les personnes
en personnages symboliques.»

être n’y avez vous jamais porté attention?
N’empêche, elle brandit fièrement son étendard,
habillée de pied en cap pour aller au combat. Elle
n’a pas de casque et ses cheveux lâchés flottent sur
ses épaules, c’est une jeune femme sous son armure.
Cette statue commémore le passage de la sainte
qui s’est arrêtée là la nuit du 8 septembre 1429,
mais elle représente aussi et surtout, au moment
de sa création par Félix Charpentier, le symbole
de la résistance à l’ennemi. Elle s’inscrit dans le
modèle de la statue type du «grandhomme» (sic!),
c’est-à-dire une célébrité qu’on représente entiè-
rement, vêtue comme de son temps.

D’ailleurs, la deuxième Jeanne est à cheval !
Devant le Sacré-Cœur, deux statues équestres,
œuvres de Hippolyte Lefebvre, prix de Rome en
1892 etmédaille d’or à l’ExpositionUniverselle de
1900, ont été installées en 1927 : Jeanne d’Arc,
toujours prête à l’attaque, brandit fièrement son
épée, s’élançant vers Paris ou l’avenir. Elle remplace

celle de saintMartin et est l’ob-
jet de polémiques car Lefèbvre
voulait représenter la paysanne
se battant l’épée à la main. On
lui imposa de la figurer cuiras-
sée, selon l’image convenue. A
côté, Saint Louis brandit lui aussi
l’épée, mais la pointe vers le bas
et on peut la voir comme une

croix. Sur sa tête, le casque du guerrier mais dans
sa main gauche une couronne : au seuil de la basi-
lique, il représente la Justice. On est entouré de
symboles sur un espace saturé de références et de
combats, dont témoignent encore les récentes po-
lémiques sur le classement du Sacré-Cœur.

Chevalier impie
Dès le projet de construction de la basilique et
pendant les décennies qui suivent la Commune,
la bataille d’idées continue et elle estmatérialisée
par l’érection de la première statue du chevalier
de La Barre. Voulue par le conseil municipal de

Saint Denis, décapité selon la légende à
Montmartre avec Saint Eleuthère et Saint
Rustique par le gouverneur romain de Lutèce.
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tffie le bassin à ses pieds. S’il est évident qu’on se
trouve entre le centre de Paris et Saint-Denis, il
est peu probable que le saint ait traversé cet espace
champêtre - on est au 3e siècle - dans cet équipage
avant de reprendre sa route. La statuematérialise
la constitution d’un récit, d’une légende.

Le maréchal en héros
On s’arrête assez peu place de Clichy ! Pourtant,
au centre, perdu au milieu de la circulation, un
monument complexe la domine du haut de ses 14
mètres. Il est à la gloire du général Moncey. Sur le
piédestal du monument conçu par Edmond
Guillaume est reproduit en relief le tableau d’Ho-
race Vernet La défense de la barrière de Clichy, une
allégorie sculptée par Amédée Doublemard. La
scène commémore la défense de Paris par le maré-
chai Moncey le 30 mars 1814. C’est à cet endroit
même qu’eut lieu cette bataille contre les Russes
et, comme dans le tableau, on voit l’enseigne du
restaurant du père Latuille... toujours en activité
dans le Cinéma des cinéastes ! Le maréchal avait
établi là son quartier général en 1814.
Les dates ont aussi leurmot à dire : le maréchal

est un héros du Premier empire mais c’est sous le

règne de Napoléon III, en 1869, que la Ville de
Paris a fait ériger ce monument. Line composition
impressionnante couronne l’ensemble : Moncey,
poitrine offerte et le sabre à la main (encore un !)
s’élance vers le Nord, le bras gauche tendu pour
protéger derrière lui la ville qui domine la compo-
sition et qui brandit l’aigle impérial. Sur le côté un
élève de l’Ecole polytechnique perd son épée (encore
une !) et expire sur les débris d’un canon.

Ce monument a la guigne : érigé en 1869, il n’a
jamais connu d’inauguration officielle. La céré-
monie prévue pour le 15 août 1870 a été annulée
à cause de la guerre : il prend ainsi une valeur pro-
phétique dans une France de nouveau menacée
d’invasion. Cependant il reste dans les annales
car il est considéré comme le prototype des monu-
ments auxmorts pour la patrie, une formule dont
le succès s’épanouira auXXe siècle.

Une pomme utopiste
Non loin, à l’entrée du boulevard de Clichy, une
pomme argentée en inox poli est installée en 2011,
une pomme géante où se dessine un planisphère
et se reflètent les passants aussi bien que les bâti-
ments tout autour, comme si microcosme etmacro-

Place de Clichy, l’allégorie
de pierre, hommage de la cité
remodelée par Hausmann,
considérée comme le prototype
des monuments aux morts

pour la patrie.

cosme se rencontraient. Pendant la guerre, la statue
originale, un hommage à Charles Fourier d’Emile
Derré, inaugurée en 1899, fut fondue et ne sub-
sista que le socle. Un décret du gouvernement de
Vichy d’octobre 1941 avait en effet ordonné de
«procéder à l’enlèvement des statues et monuments
en alliage cuivreux sis dans les lieux publics et dans
les locaux administratifs qui ne présentent pas un
intérêt artistique ou historique».
C’était effectivement un buste assez banal repré-

sentant cet utopiste du 19e siècle qui a imaginé
une société parfaite ouvrant à l’humanité un âge
d’or. Tout est prêt pour son monde phalanstérien
dont il prévoit les moindres détails aussi bien en
terme de gouvernance que d’éducation ou d’échange.
Pour démarrer la « première phalange», c’est-à-dire
le premier groupe qui pourra se lancer dans la
création de cette nouvelle société, il lui faut non
pas une révolution mais un mécène, un seul, et
qui voudra bien financer ce premier essai. Fourier
lui a donné rendez-vous chaque jour à midi mais
personne n’est jamais venu. Ce sont ses idées qui
ont essaimé et l’inauguration de sa statue a été,
comme souvent, l’occasion d’une cérémonie gran-
diose, suivie d’un banquet et émaillée de discours
bien sentis prononcés par les financeurs. Le plus
souvent il s’agissait de comités ou d’individus qui
lançaient une souscription, parfois un concours.
Oublié Fourier? En 1968, les situationnistes ont

installé une statue de plâtre : «En hommage à
Charles Fourier. Les barricadiers de la rue Gay-Lussac».
Elle est restée deux jours avant d’être enlevée par
lapréfecture de police. En 2007 le CollectifAéroporté
y a installé une cabine téléphonique avec un esca-
lier. Rien à l’intérieur, aucun moyen de joindre
l’utopiste qui a imaginé « l’attraction passionnée »,
et proposé une « théorie des climats» qui résoudrait
il est vrai bien des problèmes contemporains !
En 2011 Franck Scurti s’est inspiré d’une réflexion

de Fourier qui, pour finir son repas dans un res-
taurant en compagnie de Brillat-Savarin, le futur
auteur de la physiologie du goût, a demandé une
pomme et a été frappé de la payer 14 sous alors
que, dans sa province, on pouvait en avoir plusieurs
kilos pour ce prix! Il développe alors son idée de
principe d’harmonie dans la société et de «désordre
fondamental engendrépar leprocessus industriel». Voici
ce qu’il écrit : « J’ai remarqué qu’on pouvait compter
quatre pommes célèbres, deux par les désastres qu’elles
ont causés, celle qu’Eve offrit àAdam et celle que Paris
offrit à Vénus, et deux par les services rendus à la
science : celles de Newton et la mienne». De quoi
donner à réfléchir aux passants pressés ! •

DANIELLE FOURNIER

Si vous souhaitez que soit abordé
un sujet particulier relatif à
l’histoire, et bien sûr en lien avec

le 18e arrondissement, ou si vous
souhaitez proposer un article à ce
sujet - événement, personne,
situation ... - merci d’en faire part
à la coordinatrice de cette

rubrique, Danielle Fournier
(danielle.fournier@free.fr)
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Où trouver
Le 18e dumois?

Clignancourt
12. TABAC LES VOYELLES DU BIEN, 62 rue Damrémont

13. CARREFOUR MARKET, 165 rue Marcadet

14. RESTAURANT LA CACHETTE DE PARIS, 151 rue Marcadet

15. TABAC-PRESSE, 68 rue du Poteau

16. POINT BAR, 99 rue Championnet

17. LIBRAIRIE L’HUMEUR VAGABONDE, 44 rue du Poteau

18. LIBRAIRIE MCGRIFF, III rue Caulaincourt

19. KIOSQUE PORTE DE CLIGNANCOURT, 77 boulevard Ornano
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Portes
Saint-Ouen,
Montmartre,
Poissonniers

I. POINT PRESSE,
152 avenue de Saint-Ouen

2. LE PETIT NEY,
10 avenue de la porte

de Montmartre

3. PRESSE SCHNEIDER,
2 rue Frédéric Schneider

Grandes Carrières, Clichy
4. KIOSQUE SAINT-OUEN, 102 avenue de Saint-Ouen

5. CAFÉ RENAISSANCE, 188 rue Ordener

6. KIOSQUE GUY MÔQUET, I rue de
la Jonquière (75017)

7. KIOSQUE MARCADET, 255 rue Marcadet

8. UNIS VERT NATUREL, 244 rue Marcadet

9. KIOSQUE ROGÉ, 10 avenue de Clichy (75017)
10. KIOSQUE PLACE DE CLICHY

II. LIBRAIRIE DU LYCÉE JULES FERRY,
55 rue de Douai (75009)

rue F. de Croisset

R. H. Büchard

Bich.it
Claude Bernard boulevanj Ne

Porte
Montmartreboulevard Ney

. Championnet -è

pi.S» Pierre

Blanche!

Montmartre
26. KIOSQUE PLACE BLANCHE, 80 boulevard de Clichy (75009)

27. TABAC LEPIC, 12 rue Lepic

28. LIBRAIRIE L’ATTRAPE-COEURS, 42 avenue Junot

29. KIOSQUE PLACE DES ABBESSES

30. PAPETERIE-PRESSE LE THAÏ, 29 rue Lambert

31. LIBRAIRIE DE LA HALLE SAINT-PIERRE, 2 rue Ronsard

32. TABAC LE CALUMET, 29 rue Ramey

33. EPICERIE DES ENVIRONS, 18/22 rue Ramey

34. SUNPRO, 6 rue André del Sarte
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20. LIBRAIRIE-PRESSE, 2 place Charles-Bernard

21. LIBRAIRIE DIANE - PAPYRUS, 82 rue Ordener

22. KIOSQUE DE LA MAIRIE, 2 place Jules-Joffrin

23. ARC POINT PRESSE, I rue Joseph-Dijon

24. LIBRAIRIE-PRESSE, I rue Eugène Sue

25. RESTAURANT LA CANTINE DU 18,
46 rue Ramey

Et vous trouverez également votre journal favori à notre local,
76 rue Marcadet, les mardis et vendredis matins lors de nos
permanences.

UN GRAND MERCI A NOS
53 POINTS DE VENTE !
En cette fin d’année 2020 particulièrement difficile pour tous,
nous souhaitions remercier sincèrement tous nos revendeurs, ceux
dont c’est le métier de diffuser la presse, les kiosquiers et gérants
de point presse dont on connaît les difficultés, ainsi que les bars, les
restaurants, les commerçants qui mettent notre journal en valeur à
côté de leurs bouteilles de vin, leurs fromages, leurs légumes ou leur
charcuterie et les nombreuses librairies. Qu’ils soient tous nommés
ici, ceux qui nous soutiennent depuis longtemps et les autres arrivés
plus récemment. A tous, nous souhaitons une meilleure année 2021
et une bonne réouverture à tous ceux qui ont dû fermer.

L'ÉQUIPE DU !8E DUMOIS
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boulevard Ney

S mplon
45. LE BAR COMMUN,
135 rue des Poissonniers

46. LA LOUVE, 116 rue
des Poissonniers

47. KIOSQUE ORDENER/
ORNANO,
2 boulevard Ornano La Chapelle

48. TABAC LE FLASH,
6 rue Ordener

35. GIBERT JOSEPH, 15 boulevard Barbés

36. LIBRAIRIE LE PIED À TERRE, 9 rue Custine

37. KIOSQUE CHÂTEAU-ROUGE, 46 boulevard Barbés

38. B-VRAC, 61 rue de la Goutte d’Or

39. L’ATELIER FLORAL, 74 rue Doudeauville

40. LE POULPE, 4bis rue d’Oran

41. LIBRAIRIE LA RÉGULIÈRE, 43 rue Myrha

42. RESTAURANT LES TROIS FRÈRES, 14 rue Léon

43. CAVE À VINS DON DOUDINE, 16 rue Myrha

Goutte d'Or

Poissonniers

fut Bei'.unJ

49. KIOSQUE MARX-

DORMOY, 4 rue de
La Chapelle

50. CHARCUTERIE-
TRAITEUR CAMPIN,
MARCHÉ DE LA

CHAPELLE,
10 rue de l’Olive

51. LIBRAIRIE LE RIDEAU

ROUGE, 42 rue de Torcy

52. MERCERIE PAJOL,
79 rue Pajol

53. LAITERIE DE LA

CHAPELLE, 72 rue

Philippe de Girard

44 COOPÉRATIVE ALIMENTAIRE Retrouvez fOUS ICS points de VCIltC SUT notre Site
DE LA GOUTTE D'OR, 59 rue Stephenson VWWJllIllMiSjlft/lUIIUS'tflIKI
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LES GENS

LE “PARRAIN” DE LA GOUTTE D’OR
Rencontre avec Rachid Arar
autour d’un café, dans son
royaume, le patio du restaurant
solidaire La Table ouverte à la
Goutte d’Or.

Difficile d’avoir un entretien suivi aveccet homme-là, tant, à l’instar du par-
rain de Coppola, il est sollicité en
permanence. Mais lui, c’estun parrain
bienveillant, que tout lemonde connaît

et dont chacun loue la générosité et la sincérité.
Rachid et la Goutte d’Or, c’est l’histoire de toute

une vie. Il y est né voilà bientôt soixante ans, d’une
famille algérienne
originaire de Béni
Menir dans la région
de Tlemcen d’où son
père est arrivé en
1957. A lamaison, il
«parle l’arabe de ses
parents», fait toute sa
scolarité dans le quar-
tier, maternelle à
Saint-Luc, primaire
à Jean-François
Lépine et la suite au
collègeMarxDormoy.
Ilparle avec nostalgie
de la Goutte d’Or de
son enfance et de sa

jeunesse. «C’était un
village, tout le monde
se connaissait, se res-

pectait, la population
était plus mélangée, il
yavaitplus deFrançais,
d’Espagnols, de
Portugais. » L’Algérie,
laGoutte d’Or, ce sont
«deux mondes diffé-
rents», et le déracine-
ment était « terrible

pour les parents ». Il
est quelquefois «tenté
parle “retour”maispas
possible », sa vie, ses
trois enfants et autant de petits-enfants sont ici
même s’il a construit une maison là-bas.

La générosité dans les gènes
La solidarité et la générosité, c’est un «héritage fami-
liai». Son grand-père «avait un bar au village etaidait
tous les étrangers qui passaient». Une fois arrivé à la
Goutte d’Or, son digne fils aide ceux qui arrivent du
bled à Paris. Il tient un bar au 18 rue de la Goutte
d’Or jusqu’en 1976, en plus de sonmétier de terras-
sier et de poseur de câbles. Tandis que son épouse
élève leurs dix enfants, quatre filles et six garçons.
Tout naturellement, Rachid reprend le flambeau

et démarre des «permanences sociales, un accompa-
gnement auprès des administrations, des banques, des
médecins» pour ceux qui en ont besoin. Cet embryon
devient officiellement La Table ouverte en 2009 et
s’installe sur le terrain, alors vague, où s’élève
maintenant le 360 Paris music factory avant d’être
hébergé en 2011 par l’Institut des cultures d’islam.
La friche Polonceau, c’est lui également. Depuis
trois ans ce terrain vague, un temps promis à la

construction d’une mosquée, est devenu un lieu
d’accueil. Des animations sont proposées toute
l’année, les enfants viennent voir les poules et les
pintades, les mamans jardinent et les vieux chiba-
nis prennent le soleil.
Le Bon Samaritain
C’est à La Table ouverte que, pendant le premier
confinement, Rachid et son équipe de bénévoles
ont assuré tous les jours la préparation et la dis-
tribution de plus de 600 repas, un tour de force.
Car l’homme sait s’entourer et fédérer. Parmi les
fidèles qui l’accompagnent, Redouane le décrit,
tout sourire et d’une voix affectueuse, comme
«quelqu’un de bonne famille, respectueux, bien élevé».
Mohamed Sadi, qui travaille avec lui depuis des

années, le confirme et ne tarit pas d’éloges : «Rachid,
c’est le Bon Samaritain de la Goutte d’Or. Il n’y en a

pas dix comme lui, tous ceux qui viennent vers lui pour
de l’aide, il ne les laisse pas repartir. » Pour la petite
histoire, Mohamed est devenu le per-
sonnage principal du film Le chant
d’Ahmed de Foued Mansour grâce à
Rachid qui l’a convaincu de faire au
moins des essais. Argument imparable :
«Rachid m’a dit, si tu ne fais pas ce film,
on ne se parle plus. »
PourMichelAntoine, de l’association

Solidarité Saint-Bernard, Rachid est «étonnant».
Ils travaillent main dans la main dans l’aide aux

plus démunis. Pour lui, Rachid a « un grand souci de
la dignité humaine, il tientpar exemple à ce que lesgens
aient des vrais couverts et il s’intéresse à la personne
dans saglobalité». Lui aussi le définit comme «géné-
reux, excellent organisateur, ouvert, astucieux, ayant
le sens des partenariats et une vision globale».
Rachid est « très inquiet pour l’avenir du quartier».

Surtout pour les jeunes à qui « on ne donne aucune

chance ». Il pense qu’on « aurait dû favoriser plus la
culture au lieu de rester dans le déni» et cite plu-
sieurs fois le théâtre comme « moyen d’expression
qui donne confiance en soi et qui devrait se faire dans
les écoles ». Il est admiratif du travail de Sylvie
Haggaï, créatrice de la compagnie Gaby Sourire,
qui se dit elle-même « intriguée par Rachid qui a
une énergie incroyable, qui est en première ligne, en
observateur, très sincère». Nul doute que ces deux-là
se retrouveront un jour autour d’un projet com-
mun. Lydie Quentin, directrice des Enfants de la
Goutte d’Or (EGDO) qui connaît bien Rachid, par-
tage son avis sur la politique jeunesse. Elle n’est
pour autant «pas toujours d’accord avec lui», et
ajoute que « beaucoup ont été très déçus quand il s’est
engagé auprès de Pierre-Yves Bournazel», lorsque

celui-ci l’a sollicité
pour lesmunicipales
2014 lui proposant
un poste d’adjoint.

Tomber de rideau
Que fait RachidArar
du (peu de) temps
libre qu’il lui reste ?
Quotidiennement, à
18 h, il rentre chez
lui, auprès de son fils
autiste et de sa

femme Souhila, cui-
sinière à La Table ou-
verte. Il lit beaucoup,
trois à quatre livres
parmois, et voue une
passion à Yasmina
Khadra. Il a d’ailleurs
rencontré l’auteur

algérien par hasard
rue de la Goutte d’Or,
l’a abordé et lui a pro-
posé de venir dédi-
cacer son dernier
livre Le sel de tous les
oublis, à la fin du
confinement dans
son restaurant. Don
Quichotte illustre la
couverture du livre,
tout un symbole.

Et «juste retour des choses » comme il le dit, la
boucle sera (presque) bouclée avec son nouveau
projet: lorsque ce journal sortira, il aura en effet
signé pour la reprise du restaurantÀ la Goutte d’Or,

fermé depuis juin 2019, au 45 rue de la Goutte
d’Or, là même où la famille Arar a habité près de
vingt ans et qui a été le premier immeuble à être
rasé lors de la rénovation du quartier dans les an-
nées 1990.
Un homme qui a toujours les portraits de Marie-

Pierre Larrivé et Noël Monier, fondateurs du 18e
du mois, accrochés au mur de La Table Ouverte, ne
peut être que quelqu’un de bien... ce n’est pas nous
qui dirons le contraire. • SYLVIE CHATELIN

Pendent le premier confinement,
Rachid et son équipe ont distribué
tous les jours plus de 600 repas.


